
J O U R N A L 
HELVETIQUE 

R E C U E I L 
DE PIECES FUGITIVES DE 

L I T E R A T U R E CHOISIE} 

DE POESIE j DE TRAITS 
SHifloire , ancienne & moderne ; de Décou
vertes des Sciences & des Arts ; de Nou
velles de la République des Lettres ; & de 
diverfes autres Particularités intêrcjjantes &t 

curieufes, tant de Suijje , que des Païs Etran
gers. 

DEDIE1 A V KO L 

• D É C E M B R E 1 7 4 6 . 

A N E U C H A T E L . 
D E L'IMPRIMERIE DES JOURNALISTES 1746. 





J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

D E D IE' AU ROI. 
D É C E M B R E 1 7 4 6 . 

FCLAIRCISSEMENT 
Sur la Fertilité de la PALESTINE. 

MONshuE^ 

Ous me marquez que vous 
avez lu avec beaucoup de 
(atisfadhon , le Cornentaite de 
Monfieur Chais, Pafteur de 
PEglife Valonne de la Haie» 
fur quelques uns des Livies 

de Moife. Cet Ouvrage a Taprobation 
publique. Les Catholiques en parlent a-

H h % , vanta-
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vantageufement auffi bien que nous» Les 
Journalijhs de Trévoux eux - mêmes » en ont 
doué divers Extraits, & toujours fort ho* 
norables à PÀuteur. 

Nous avions befoin d'un femblable Co . 
nientaire en François, pour faire fimétrie 
avec celui de Dom Calmet. Vous apefiez 
Mr. Chais le Dom Calmet ?rotefiant. Cela 
marque que vous faites cas de l'Ouvrage 
du BéncdiàViiii & c'eit ain(i que le Pu. 
biic en a jugé. On lui fait iur tout beau
coup de gré de s'être ataché au feus iité-
rai i fans douer dans le Miftique» corne 
tant d'Interprètes de (a Comunion. Ami 
de la paix* corne je vous conois je m'a-
tendois à un femblabie jugeement de vô
tre part. Vous (avez rendre juilice aux bons 
Auteurs Catholiques, corne aux nôtres» 
& vous voiez avec plaifir que c'cft- la à 
peu pics le (entiment général Jur ces deux 
Comentateurs. Il eft fatisfaii'ant de voir que 
de côte & d'autre » l'efprit de parti n'empê
che pas qu'on ne fe done des marques ré
ciproques d'ethnie. 

Apres avoir comewré votre Lettre par le 
cas que vous faite* du Cornent aire de Air. 
Chah% vousavez, joint quelques Remarques 
fur les les derniers endroits que vous en avez 
lus , & vous m'en demandez mon fenti-
ment. Vous m'indiquez en particulier ce 

qu'a 
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qu'a dit le Comentateur de la Haie fur la 
fertilité de la Paleflihe$ pourjuftifier le por
trait avantageux qu'en a fait ÎVloife. L'Hi-
ftorien Sacré en parle corne du plus beau 
Païs du Monde. Il représente en divers 
endroits (a Terre de Canaan cème une 
heureufe Contrée £ou découlent des Torrent 
de Miel & de Lait *. Cette expreffion orien
tale défigne la fécondité d'un Païs. Elle 
done l'idée non feulement d'une .abondan
te Récolte de Miel , mais fur tout d'une 
grande ricFÎefle'en Beftiaux ; en;un mot, 
elle répréfente des Campagnes ^rafles & 
fertiles. Vous paroiflez content de la No
te de Monfieur Chais pour» éçlaircir cette 
façon de parler; mais corne il n'a pas pu 
s'étendre autant que ce fujet le demande-
roit, vous fouhaitez que nous en raifonions 
aujourd'hui enfemble, & que nous exa
minions s'il n'y a rien d'exagéré dans la 
Description de Moïfe. 

Vous me douez là une aflfez grande tâ
che. Il s'agît de. THiftoire naturelle de la 
Paleftine, Sij'avois été en pèlerinage dans 
la Terre fainte; que j'eufle vifitc exade-
ment les Lieux îaint* » & les environs, je 
ferois vôtre Home. Cependant je ne re
cule pas. Je fuis en état rlc vous fatiiiaire 
à beaucoup moins de fmix. 11 n'y a que 

H h J pça 
* Exod. 111. g. 
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peu de jours que j'ai lu fur cette Matière 
une boue Differtation de Monfieur Ehner^ 
Membre de l'Académie Roiale de Berlin, 
dans le l, CTome des Mémoires de cette 
Académie*, que Mouïîeur Formey adonéau 
Public t il n'y a pas long. tems. Quoi que 
ce Savant1 n'ait rien omis d'effentiel à Ion 
fujet j je ue iaiflerai pas de rapeller encore 
en vôtre faveur, ce que je puis avoir lu 
ailleurs (ur les'qualités du .Terroir de la 
Paleftine.i j 

Vous.me marquez que le Pats a été 
dépeint .bien diféremment par divers Au-
teurs, & vous paroiflez un peu frapé de 
ces variétés, pour ue pas dire de ces con-
tradiûions, « Mais on a comencé il y a 
long- teàis à ne point s'acorder la deffus. 
Vous favez que quand les lfraëlites voulu
rent faire la Conquête de la Terre de 
Canaan» ils envoiesent des Efpions pour 
la reconoitre. Grande variété dans leurra-
port, pour ne pas dire contradî&ion entière. 
Les uns élevé»eut jufqu'aux nues la bonté 
du Terroir , & produit!rent en même tems 
les Fiuits excellens qu'ils y avoient cueillis. 
l e autres .s'obitinercut à taire regarder le 
Pais coine mauvais, & fuuefte à ceux qui 
\oudi oient s'y ttublir. 

Ce 
* Dofteur fc Vrofrfout en Théologie , & Faflcui de 

* EgUic Paioifliaie de Berlin. ' ' 

1 
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Ce partage d'opinions femble s'être fou-
ténu jufqu'a nos jours. Plufieurs Auteurs 
ont pris à tâche de décrier la Paîeftine. Us 
prétendent qu'on n'y trouve rien quiapro-
che de cette abondance fi vantée par Moïfe. 
Queiques Ennemis de la Religion, corne 
un Toland, & quelques autres , ont fort in-
fifté fur la ftériiité de ce Pais, pour rendra 
fufpeâ le témoignage de l'Écrivain facré. 
Us prétendent qu'il faut prendre au rabais 
tout ce qu'en a dit ce Chef des Hébreux. 
Ils voudroient faire regarder les idées qu'il 
en donoit à ceux qui le fui voient» corne 
d'artifideufes exagérations pour encourager 
le Peuple à la Conquête du Païs de Canaan, 
On lui opofe le raport de quelques Voïageurs 
qui en ont parlé d'une jnaniére peu avanta* 
geufe Le Païs > difent ils la plupart, pa
rtit fec & ftérile. 

On répond de plufieurs manières à cette 
Objedion. Ceux qui nous la font» dans le 
même tems qu'ils prétendent qu'on a donè 
des éloges outrez à ce Pais* exagèrent aufïi 
du côte opolé * en nous décrivant ta Paldhne 
coine un des Pais les pLus dilgraciez & les 
plus mifcTdbles On pourroit faire voir 
que plufieurs (âges Voïageurs en parlent 
fort diféremrnent. Mais il eft bon d'établir 
auparavant que la Terre Sainte n'eft plus 
ce qu'elle a été autrefois , & qu'il y eft arrivé 

H4 h 4 des 
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des changemens très confidérables dans la 
révolution dç pîufieursfiécles. Un long 
elpace de tems doit produire de femblables 
altérations, & empêcher de reconoitre des 
Contrées que l'on fait avoir été autrefois 
des plus abondantes. 

On pourroit citerkï&* <ds# exemples de 
tes changemens* mais en voici un des plus 
marquez : C'eft celui qui eft arrivé dans les 
environs d'Alexandrie, d'Egypte. Leva-
fte Lac Mariotù eft prefque entièrement 
defsèché ; mais ce qui fait plus à notre 
fujet, ceft qu'on n'aperçoit plus fur fes'bords 
de vertiges du fameux Vignoble où croif-
loit ce Vin fi renommé chez les Anciens, & 
dont parle VirgiH j 

Saut Tbafia vif es > funt £5? Mareotijtî aiba* 
Georg! Lib. II. V. 91. 

Vous, MONSIEUR quipoffédezfibkn 
ôtre Hotace > vous n'aurez pas manqué de 

remarquer un trait un peu vif du Poëte , 
qui prétend que l«s Fumées de ce Vin 
étoient montées à la tête de la Reine Cleo-
pâtre. * 

Monfieur Chah nous fait remarquer des 
raifous particulières du changement arrivé 

à 

Liv. I Od. 37. 
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à la Paleftme* Il n'eft pas dificile d'explw -
quer pourquoi un Pais autrefois fi fertile 
& fi abondant* n*a prefque plus rien de 
Ion ancienne beauté. H s'eft vu inondé 
de toutes fortes de calamités. Ses Habuaus 
ont été difperfez. Il a été ravagé de la 
manière du monde la plus cruelle « avaut 
la deftrudion finale de Jerofalem » & depuis 
encore pendant les Guerres Saintes entre 
les Chrétiens & les Mahométans. 

Vous voïez, MONSIEUR., que la chofe 
ne pouvoit guères être autrement » & qu'elle 
s'explique d une manière toute naturelle. Il 
n'eft donc pas ncceflaire de recourir ici à la 
malédidion de Dieu , corne a fait un fameux 
Critique *. 11 dit que fi la Judée eft û 
ftérile, c'efi un éfet de la malédiÀion du Ciel* 
que par là, Dieu a voulu venger la mort 
de (on Fils jufques fur la Terre où il a été 
traité fi cruellement. Il fera arrivé à la Ju* 
dée corne à la Grèce & a l'A fie Mineure , 
qui étoient les plus beaux Pats du Monde 9 
& qui font devenus fi ingrats & fi flérilesv par 
ladefertion, la mifére & (a négligence des 
Habitansf qu'on ne recouoit plus ces heu-
reufes Contrées fi vantées autrefois. 

Moufieur Elsner y fait auffi entrer pour 
beaucoup la nature du Gouvernement^ 
Ceft à cette caufe quSl faut atribuer prin~ 

H h y cipalemea* 
* Le Moine | Varia Sacra. 
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cipalement ce que nous venons de dire de la 
Natolie » fi riante autrefois & qui n eft prefc 
que aujourd'hui qu'une afreufe folitude. 
Il fufit de taire atention que la Terre fainte 
eft dé même (ous la Domination de* Turcs* 
pour comprendre combien elle doit être 
déchue de fou ancien état. Leur Gouver
nement eft tirannique 1 au moins du côté 
des exactions, qui y font des plus'onereufes. 
On (ait encore le peu de fureté quM y a à 
voïager dans ces Pais - là, C'eft un bri
gandage continuel, dont on s'aperçoit ju£ 
qu'aux portes de JéruGilem Les Arabes 
(ont continuellement en embufcade, pour 
atendre les Pèlerins au pafTage, & pour les 
détrouffer. Ou ne cherche guère* Ï s'établir 
&,à b̂ tir dans un Pais où Ton ne fauroit être 
en fureté. H ne faut plus être furpris après 
cela fi les Terres demeurent la plupart incuU 
tes. On fait que ta Paleftiue eft aujourd'hui 
dépeuplée, & quand un Pais manque d'Ha-> 
bitaus, il ne fauroit* être cultivé. 

Pourfe convaincre qu'il eft arrive dans la 
Paleftiue , des diangemens fort défavanta* 
geux , il n'y a qu'a faire atention à la maniera 
dont les anciens Auteur* nous Pont décrite* 
Hécatêe qui avoit été élevé avec Alexandre 
le Grand 1 & qui ecrivoit lous le premier Pto-
lomée f parle de ce Païs corne d'une Terre 
fertile & très peuplée, corne d'une excel

lente 
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lente "Province, qui produifoit toutes fortes* 
de Fruits. Jofephe nous a confervé ce Pal* 
fage dans fon Livre contre Appion. Tacite 
dit de même de la Paleftiire , que le Terroir 
en efi fertile y qu'on y trouve en abondance tou
tes nos efpéces de Fruits, £$ de pins le baume 
£$ le Palmier *. Ammien Marcellin qui y 
avoit palTé, dit, quV/ trouva le fats rempli 
de bones Terres » & bien cultivées **. Pline 
en tîiit une defcription à peu près femblable:* 
]1 relève fur tout beaucoup la fertilité des 
environs de Jéricho* & les qualités exquifes 
de toutes le* produâions de ce Terroir ***.• 

Les Médailles que les Curieux confervent 
1 dans leurs Cabinets peuvent auffî fournir des 

preuves de l'ancienne fertilité de la Terre 
Sainte. Ces fortes de Monumens ne doi
vent point*être négligez, & on fait qu'ils 
(ont très propres a eclaircir divers points 
de THiftoire. Vous coiioiiTez fans doute 1 
MOVSIEUli, la fameufe Médaille que fit 
fraper Fefpafien, dont le revers répréfente 
la Judée corne une Femme fous un Pal
mier , pour marquer que ce Pais abondoit 
en Dattes, que Ton fait même qui yétoient 
excellentes. MoriîeurBornage* dans fou 
Hifloiredes juif ****, nous parle de quelques1 

Médailles frapees fous Agrippa dont les revers 
font'* 

f ' * Tacit Hift. tiv. V. ch. 6. • * Liv. XIV. ch. 8. , 
*** Liv. V. ch. 14. * m Ton». H. p. 354. 
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font chargez d'Epios, ou d'une Corne 
d'abondance. Les Epies marquent la fé
condité en b!ez , & l'autre figure n'a pas 
befbin d'explication. Les Antiquaires fà-
vent que ces fortes de fimboles n'étoîent* 
emploies que pour répréfenter les Provinces 
les plus fertiles. J'oubliois de dire qu'outre 
ces Médailles du jeune Agrippa» on eu 
conferve encore une d'Hérode, dont le re
vers eft une belle Grape de Raifins> qui por
te aufïî fon explication avec elle. 

GetteGrape doit nous en rapeller une autre 
encore plus parlante en faveur de la fécon
dité de la PaleOine i Ceft ce Raifm mon. 
ftrueuxque les Efpions reportèrent autrefois 
de la y enç de Canaan *. On voit dans le 
Livre des Nûrribrts* qu'ils étoient deux à por
ter avec un levier, cette belle production 
duPaïs. Mr. de la Marc* dans fou Traité 
de la Tolice, fait bien valoir cette preuve. 
,»' La Terre que Dieu avoit promife à foa 
„ Peuple, dit il, étoit fituée dans une Ré-
,, gion fi abondante eu Raifins , qu'une 
» feule Grape faifoit la charge de deux 
»> Homes. 0i 

La bone foi veut cependant, MONSIEUR 
que je vous avoue que je croi qu'il y a quel
que choie à rabatre, non pas de la description 
<Je Moïfe, mais de celle du Coramiffaire de 

Paris. 
* Nonr.b. XIII» 24. 
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\ » Paris. Quoique deux homes aient été eu * 
ploiez à porter ce Raifin, cela ne veut pas 
dire qu'il fit précifement leur charge/ 
La vraie raifon pourquoi ils fe mirent deux' 
à le porter, c'eft que fi un feul s'en fut char-
gé , il auroit rifque dans un aflez lonsj trajet 1 
de heurter contre quelque chofe qui auroit 
pu blefier & ftoiffer ce Raifin. On le porta 
k Paide d'un Levier, ou fur une efpèce de 
Brancard, afin qu'il parvint }ufqu'au Camp' 
en bon état 

Cependant cela n'empêche pas qu'on ne* 
doive fe figurer ce Raifin fort gros, & 
propre à doner une idée avamageufe du* 

f Terroir où il étoit cru. Vous ferez bien,1 

MONSIEUR de coufaltcr Dom Cahmt far 
Cette belle Grapc de la Terre promrfe. Il 
cite un Voi3geur, qui dit avoir vu encore 
de nos jours, des Rai fins d'une groifeur 
extraordinaire dans la V.iiée dyHsb'ôVj qui 
eft précisaient l'endroit r,ù ces Envoie^ 
Coupèrent le leur. Le Comentateur de la 
Haie aporte aufïî des exemples de Raifins de 
trois quarts danne de longueur, & dî dix 
à douze Livres de pefanteur, dam le vn»fi-
nage de la Terre Sainte. Mais la ra'foti 
pourquoi nous ne devons pas trop ihfifter 
fur cet échantillon de la fécondité de Ca
naan , c'eft que l'on pourroit trouver mau\ 

f vais que pour apuier le témoignage de 
Moife 
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WoiTe fur cette, fertilité, je le citafle lui 
même. On voit.ad'ez que le* Incrédules a* 
qui nous avons à taire , voudroient lui cou
telier (on autorité. 

Mais un Témoin qu'on ne doit pas recu
ler ici » c'eft Jofephe. On ne fauroit regar
der corne douteux les témoignages fréquens 
que cet Hifloriep Juif rend à la fertilité de 
Ion Païs natal. Etifèbe & bien d'autres an
ciens Auteurs en parlent de même; 

Enfin, ce qui démontre que la Paleftîile 
étoit autrefois un très bon Pais, c'eit qu'il 
étoit extrêmement peuplé. On fait bien 
Valoir cette preuve daus le nouveau Coitien-
taire delà Haïe. Il faut bien, nous d*t oft, 
que la Paleftine ait été autrefois un des Païs 
les plus fertiles du Monde , pour avoir pu 
nourrir unnombié aufli prodigieux d'Habi» 
tans que Pétoit celui des dix Tribus. On 
peut voir dans le Livre de Samuel le nombre 
etonaut de Combatans qu'il y avoir du tems. 
de David *. Quand Titus fit la conquête ds 
la Judée, on (ait encore le nombre furpre» 
liant d'riabitans qu'elle renfermoit. Pour 
en nourrir une fi grande quantité, il faut 
que ce Pats ait été un des meilleurs. Il ne 
tiroit pas fa nourriture du dehors. Bien loin 
de là, on voit dans les AStesdes Apôtres, qu'il 
y ayoit aflez de fupcrflu pour en fournir les 
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Villes voifinesde Tir & Sidon*. Elles tî-
roient leur fubfiltance de la Pakftine dès le 
tems de Salomon. 

Bien des gens ont beaucoup de peine à 
concevoir cornent un Pais aflCz borné pou-
vojt être ainfi dans l'abondance. Mais vous 
jugez bien, MONSIEUR, que le grand le-
ciet pour cela» c'eft de lavoir mettre toutes 
les Terres en valeur, jufqu'auplus petit re
coin. 11 faut fur tout que les juifs aient eu 
affez d'induflrie pour rendie fertiles les Mon
tagnes dont ou lait que leur Pais abonde. 

Vous (avez, AdON:IEUI{, qu'on prétend 
afoibiir toutes les preuves que je viens d'alé-
g'jer, & cela par un Paflàge de Slrabon. 
Ce Géographe a parlé avec beaucoup de mé
pris de la Paleftjne. 11 dit que cette Pro
vince eft fî flérile, qu'elle ne fait envie à 
perfone , & qu'on n'eut pas befoin de coin- ' 
barre pouf la conquérir j que Jerufalem (ur 
tcut efl ïituée dans uh Terrain fec & (ténle, 
que dans ce Canton même il y a (oixante 
ftades de Terre, dont le fondefl entièrement 
pierreux **. Strabon palTe pour un Auteur 
judicieux: Voila qui doue du poids à l'ob-
jeciion. 

Mais Mr. Elsner afoiblit entièrement cette 
autorité. La principale Remarque qu'il fait 
pour cela, c'eft que ce Géographe n'avoit 

jamais 
* À& XII. 20. ** Geogrjph. tfv. XVI. 
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jamais été dans la Terre Sainte pour en poti* 
voir parler par (es propres yeux. Il n'eii 
avoit pasaproché de plus près que l'Egyp
te * & il n'en aura parlé que d'après les gens 
de ce Pats- la , qui en partie par ignorance » 
ou for d'anciennes Tiaditions tabuleufes, 
en partie par une haine nationale jugeoient 
ordinairement de la Paleftiue d*nue manié
ré defàvantageufe. II faut remarquer en. 
core, que ceux qui ont pris à tâche de dé
crier ce Pats, donent à la citation de Strabon 
plus d étendue qu'elle n'en a. Il ne décrit 
que la Contrée de Jèrufakm » & l'étendue 
de 60. flades dans les environs. CefHeule* 
meiu'là qu'il faut placer ces Rochers nuds 
& brulans,qui n'anoncent que ftérilité. Ceft 
donc mal raifoner que de conclure d'une 
partie au tout. 

Il ne tout pas être furprisfi la Capitale avoit 
été placée dans un endroit aufli etcarpé On 
le lituoit autrefois lur les hauteurs,pour la !u-
rete & pour pouvoir mieux fe défendre. 
Mais il ne; fuit pas de là qu'autour de Jérufa-
lem on ne vit que dc^Rochers nuds & fléri-
les. Jofephe contredit Straboii la-deflus. 
11 dit expreflemeut que dans les environs de 
cette grande Ville, 60. ftades à la ronde il y 
avait les plus beaux Jardins, & une infinité 
d'Arbres que les Romains coupèrent pour les 
cmpioier au fiége de la Ville *. 

* Guérie des Julfi, Uv. VI. Ch." 1. 
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Vous favez, Monfimr^ qu'avec un peu de 
îovdy & d*induftrieles,Montagnes les plus ari* 
des peuvent devenir fertiles. Le Doâeu* 
Shatv en aporte un exemple remarquable 
dont Ton Volage âa Levant II dit que les 
Moines Grecs aiant fait porter de la terre 
& du fumier fur le Mont Sinai, qui eft de 
pure Roche, y ont un bon Jardin & une 
excellente Vigne *. On remarque la mê
me induftrie dahs les Habitans de Malthe,qui 
ont quantité de Jardins, & même des Vignes 
depuis quelque cems, quoique leur Islenè 
foit qu'un Rocher. 

On ne fauroit douter que le voUÎnagede 
Jérufalem n'eut autrefois quantité de bones 
Vignes, dues à l'induftrie des Habitans. Les 
Rochers à préfent dénués de terre en étoient 
autrefois couverts. Cette Terre étoit fou* 
tenue par des Murailles feches, & par des 
éclats de Rocher qui Pempêchoient de s'éw 
bouler. On en voit encore dans quelques 
endroits des traces. On y remarque des 
Marches de pierre en forme de degrés}dont 
Pufage étoit autrefois de foutenir les Ter
res. Nous en ?vons un exemple devant 
nos yeux dans les Vignes de la Vaux* On 
a fû, en y aportant des Terres, en les foute-
nant par de petits Murs, & en multipliant les 

li Tes; 
• Tom.U* f.Jfi 



488 JOURHAIL HELVÉTIQUE 
Terraffes, y édifier d'excellentes Vignes, & 
forcer un Rocher ftérile à doner dé très boa 
Vin. Mais, que croiez-vous que devint ce 
fertile Coteau, s'il étoit feulement un Siècle 
ou deux, entre les mains des Turcs ? On n'y 
reconoitroit plus ce beau Vignoble en Airi-
phîthéatre,dont le coup d'œil fait un afpedt(î 
agréable pour les Voiageurs, & dont le re
venu caufe un plaifir beaucoup plus réel ad 
Propriétaire. 

Il n'y a donc pas de la conféquence de ce 
qu'eft aujourd'hui un Pais défert & néglige, 
à ce qu'il a pu être quand il «toit peuplé 
d'Habitans aâifs & induftrieux. Pour fe 
faire une jufte idée de ce qu'il étoit autrefois, 
on doit conCalter Miwndreli,qui l'a examiné 
avec foin, Voici l'idée qu'il nous en done 
dans fon Volage d*Alep à Jèrufalem. „ Les 
„ Valées & les Plaines, dit-il, étoient excel-
„ lentes pour le Bétail, & les Blés. Une 
„ partie des Montagnes produifoit auflï du 
,, Blé,* la partie la plus aride ne.laiflbit pas 
„ de faire de bones Vignes, & les Plaines le 
„ long de la Mer, qui n'étoierit pas prqptes 
, , pour le blé & le bétail, fervoient à la nour-
„ riture des Abeilles, corne le remarque Jo. 
„fepbe. * 

On nous opofe entore quelques mots de 
St. 

* Guerre des &u?fs. Uv. V* Cb.ft 
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$U Jérôme, qui ne font point favorables à la 
Caufe que je défens. Il dit quelque part,qué 
la Judée eft un Pais plein de Montagnes, 
qu'on y foufre la fécherfetle à la foif, qu*on 
fi*y reçoit que de Peau de pluïe, & qu'on eft 
obligé de fupléer aux Fontaines par des Ci
ternes. Ce Père avoit été témoin oculaire 
& n'avoit aucun intérêt à décrier la Paleftine* 
Savez vous,M 0 M S 1E V f(, qui Poil opo 
fe à St. Jêrotoe pour adoucir un peu ce por
trait défavantageux ? Ceft St. Jérôme lui 
même qui parle ailleurs très honorablement 
de la fertilité de ce Pais, & qui va jufqu'à di
te qu*aucurt autre ne peut la lui difputer» Il 
avoit demeuré longtems à Bethléem. Il dit en 
particulier de ce Czntonyquiil abondoit en G-
liviers, Figuiers, Afeuriers &c. Mais vous fa* 
Vez,A/0 NSI EUH, v<>us <lui è t e s femilia-
tifé avec les Pérès de PEglife, que ce n'eft pas 
la feule fois que Vous les avez furpris à paflèt 
ainfi du blanc au noir. Il eft aflez comun dé 
les trouver Contraires à eux mêmes» 

Après avoir cité les Auteurs anciens, & a* 
Voir prouvé qu*il ne faut plus chercher au
jourd'hui dans la Terre fainte , ce qu'elle* 
été autrefois, on ne doit pas cependant tout 
à fait négliger d^écouter ce que nous difent 
quelquesVoiageurs de fon état préfent. Plu* 
ueurs d'entr'eux nous aprennent que la Pa-

l i 3 ieftïoe 
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leftine conferve encore dans bien des en
droits, des traces de fonancienne fécondité» 
& qu'on y trouve toutes fortes de Fruits 
prefque fans aucune culture. La fy<?«e, par 
exemple, nous aprend dans fon Voiage'dela 
Faleftine, qu'elle produit du Blé, de l'Huile, 
du Miel, du Vin, des Figues, des Dattes , & 
que chacune de ces productions y excelle en 
fon genre. Il ajoute que la Soie y réuflit â 
merveille. Les Voiageurs les plus fidèles 
nousdifent, que ce Pais là a quantité de 
Montagnes, dont plufkurs encore aujour
d'hui, malgré la difette d'Habitans pour les 
cultiver, portent d'elles même* des Fruits, 
corne le Mont des Oliviers, le Carmel , le 
Thabor, & le Liban. Mais ils nous font re
garder les Valées corne tout autrement ferti
les. Ils nous parlent fur tout des deux riva
ges du Jourdain, qui s'étendent fort loin, & 
qu'on apelle la Grande-Campagne, outre ce 
Fleuve, ce Pais à des Puis, des Sources & 
plufieurs grands Lacs. 

Le DodeurSW eft entre dans le détail 
de quelques unes des produaions de laPa-
leftine, qui en done une bone idée. Il nous 
aprend que le Coton,que l'on cueille dans les 
Plaines de B#ma & de Zabulon, eft plus eftime 
qu'aucun autre» Mais ce qu'il nous dit de 
l'abondance du Miel patoittoit iocroiable 

dans 
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dans la Relation d'un Auteur qui ne pafle-
roit pas pour auflî fidèle que ce Voïageur. 
Il nous aprend que c'eft dans les environs 
d'Hébron que s'en fait la plus grande récol
te. On y en amafleune fi grande quantité, 
qu'on en envoie tous les ans en Egipte fa 
charge de 300. Chameaux,c'eft à dire près de 
deux mille Quintaux. On nous décrit auflî 
ce Pais corne aïant dans les Valées quantité 
d'exceilens pâturages. L'herbe y croit avec 
une abondance & d'une hauteur extraordu 
naire.Ce quijfait voir qu'il doit y avoir eu fur 
tout autrefois, de nombreux Troupeaux, 
Le célèbre Bjiland, qui a fait de la Paleftine 
fon étude favorite,en parle fur le même ton. 
Voila ce me femble de quoi juftifier encore 
aujourd'hui,l'expreflîon poétique de Moïfei 
qu'il y avoit dans le Pais de Canaan, des Ruifi-
féaux de Lait & de Miel. 

Vousfavez, M 0 H SIE U B^, que dans 
le Procès de $ervet7 il fut acufé d avoir dit que 
Moife nous en avoit fait acroire en répré-
fentant la Judée corne un Pais extrêmement 
fertile. Ses Acufateurs produiGrent fon E-
ditiondela Géographie de ?tolomèey imprimée 
à Lion en 153^. „ On aporta, dit G?/-
„ vin dans fes Qpufculest un Livre de Pto-
„ lomée,aveç une Preface^ù le dit.Servetfe 
», vante d'en avoir été le Correâeur, & d'y 

Ii 3 „ avoir 
I 
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„ avoir fait de bons advertiflemens. Oç 
?, quand ce vient àla Terre de Judée, il ad* 
,, vertit fes Le<fteurs,que c'eft à tort, ou par 
„ une pure vanterie, qu'on l'a tant fait va-
„ loir, corrie bone & fertile, pource que 
, , l'expérience des Marchans a découvert 
v qu'elle étoit féche, . fterile & dépourvue 
„ de toute douceur : * 

Tolland auroit voulu qu'on eut comencé 
dans ce goût là les endroits où Moife vante 
Jà fertilité du Paj's de Canaan, c'eft à dire que 
les Interprètes euflent contredit & taxé de 
faufleté l'Auteur iacré. Il voudroit qu'ils 
euftent fait regarder ces éloges come frivo
les. 

Servet glifla d'abord quelques mots aflez 
Confus,pour infjnuer que cetce Remarque,, 
qui avoit fcandalifé n'étoit pas de lui, mais il 
trouva plus à propos de la défendre , & de 
foutenir qu'elle ne contenoit rien d'inju
rieux à Moife,ni de contraire à l'Ecriture Ste. 

Ce qu'il y a de fingulier dans ce Moien de 
défenfe, c'eft qu'éfedivement cette Note 
fufpeâe n'étoit point de lui. Elle eft origi
nairement d'un Médecin Alleman nomé Lau

rent 
* Sciai tamen, Leffor optime, injuria aut jacfanttà 

fur à, tantam huie terra bonitaltm fuijfe adfcriptam^ 
to quod ipfa experientia Mtrcutorum (£ peregré prqfi-
çi]ttntium,hanc incultam, perdent, omni dulcedws 
çarenttm, depromit. 
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rént Frijius, qui Pavoit mife dans une Edition 
précédente,où Serve/ n'avoitfait que la co* 
pier. Mais il aimra mieux empirer Ton afaire, 
que d'avouer le-plagiat. Vous pouvez voir, 
dans fa Vie ou foh Hiftoire écrite par Mr. de la 
Itychc, diverfes particularités là deflus *, 
qu'il a tirées duProcès de Servet dont il trou* 
va le moien d'avoir une Copie, par artifice, 
en paflant autrefois à Genève. 
- Mr#5ciû?^wHiftoriographe dùRoi à Strat 
bourg, avoit déjà fait cette Remarque du 
Plagiat de Servet. Voici ce qu*il écrivit an 
comencement'de cette Année 1746. à un 
des Profefleurs de nôtre Académie. „ Ser-
„ vet étoit une Plagiaire du premier ordre* 
„ Il a fait imprimer une Edition Latine de 
„ Ptolomée, qu'il a copiée en bdne partie, 
„ fur celle qui a été fatte à Strasbourg en 
h H99- * laquelle un habile Home de ce 
>, tems-là, avoit ajouté des Remarques & 
„ des Defcriptions des Pais , ' tels qu'ils 
,y étoient depuis ce Géographe: Il ft trou» 
„ ve des Paflages qu'pn lui a obje&ez corne 
„ impies, qu'il a tirés mot pour mot de 
>, l'Edition de Strasbourg. Il pouvoit fe 
„ difculper, en difant qu'il n'avoit' fait que 
*, copier, makil ne voulut pa$ s'avouer Pia-
», giaire. 

I i 4 B 
* Bibliot. AnglT. IL{.76^ 

1 
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Il auroit pu ajouter pour fadéfenfe, qu'en* 
çore que cette Note fcabreufe ne fut pas do 
l,ui, voiantqu'elle dçplaifoit, il avoît eu 
Vatention de la faire difparpitre dans l'Edi
tion qu'il dona encore en 1741. Dès là foa 
Apologie auroit été complette. Mais fa va* 
irité l'empêcha d'emploier ces moiens de 
jiaftific^tiop. En général fon caraâére étofc 
une, roideur, une fierté qui contribua beau
coup à fa perte. Bolfec, un des plus acharnés 
Ennemis de Calvin, & qui par conséquent 
ne doit pas être fufpeft dans ce qu'il dit de 
$ervtt>zn done à peu près la même idée, MU 
çhel Vittanoya nus, dit-il autrement (tpeliê Sec 
yet Médecin, é toit arrogant & infoknt, çontç 
certifient ceux qui Pont connu. * 

„ Aprçstoqt, conclut Mr. Scbœpjlin, il y 
„ avoit trop de févérité dans cette acufatioa 
f , contre Servct, „ On ne peut que fouk 
crire à cette fgge conclu!] on. Nous penfons 
tous çommçlui fur ceProcez,&je me bâte 
de tirer le rideau fur cet objet odieux. 

Pour finir par quelque chofe de moins dé« 
(agréable qu'un Procez criminel , je me ra-
pelle une 'Réponfe ingénieufe qui por
te toute lur la fertilité de la Terre de Ca
naan , & qui par conféquçnt pourra venir ici 
^propos* 

\ J.« 
* PoIJèc, ViçdeCalyiiv Çh.tfk 

! 
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Le Roi Guillaume avoit fait efpérer au Doc

teur Burnet Evêquede Salisburi, TEvêché 
de Winchefter, quand il feroit vacant. H 
valoit mieux que le Cen & il done jufqu^ 
huit mille Livres fterling. Le Doien qui y 
étoit dftuellement €toit le Dofteur Wttfyr, 
Home de mérite & fort Ami de PEvêque de 
Salisburi. Il jouiflbit dans fon Bénéfice d'un 
beau Jardin dont la Terre étoit excellent^ & 
le Doien fe plaifoit beaucoup à y cultiver de 
bons Fruits. II envoia un jour a fon Ami le 
Dodeur Burnet qui étoit alors à Londre, un 
préfent de tout ce qu'il avoit de plus choiG en 
ce genre. L'Evêque admira ces fruits. Quel
ques jours après axant fu que Madame fVitf^ar 
étoit venue a Londres, il ne manqua pas de 
lui faire vifite pour l'en remercier. C'étoit 
une Dame Francoife qui avoit beaucoup 
d'efprit. La Prélat fe récria beaucoup fur la 
beauté de ces fruits, fur leur grofTeur & fur 
tout,fur leur bonté. Aujfifont ils yenys àfi 
U Terre (romife, répondit la Dame. 

i 
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EXAMEN. 
Pu nouveau Sijlème de Monfieur de WAT-

TEVILLE de Undùut, * > r V Origine 
des Ducs de Zéringuen. 

JUfques ici Pon a crû que Pllluftre Mai. 
fon de Zeringfécn avoit une Origine 
Allemande &comuneaveccçlle àsHabs* 

bourg, par le moïen de Contran le Riche, 
Comte '&Altenbourgy ou que fon prémiec 
Auteur étoit Landolusy Comte de Zerin-
guen, qui vivoitPAn 970. Maisunç nou
velle opinion s'élève, .& Pon prétend que les 
Ducs de Zeringuen, Fondateurs des Villes 
de BERNE & de FRlBOURGfétoient Suitfès; 
qu'ils ont pour Auteur, Rodolphe Duc, Fi'I$ 
Cadet de Rodolphe IL Roi de la Bourgogne 
Transjurane & de Berthe, Fille de Rourchfearà) 
Duc de Suabey que Rodolphe Duc ëtoit Père 
de Berchtold Comte, celui ci Père de Rodot* 
fbe, qui eût pour Fils Berchtold //. Duc, 
Père de Comard , lequel a porté de même 
«jue fes Enfans le nom de Zeringuen jufques 

k 
* Votez journal Heiv. Sept, 1746. 
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à Berchtold IV. Fondateur de la Ville de 
Berne, & le dernier de cette Maifon. 

Nous fomes redevables à Monfieur de 
WatteviUe de nous avoir comuniqué fe$ 
penfées & fes recherches fur d'anciennes 
Chartres ou Diplômes & de nous inftruire 
fur diverfes particularités de la guijfe. CettQ 
étude eft pénible & ne peut être que glo-
rieufe à une Perfone,qui par fes lumières # 
par fon mérite eft apellée avec fes Uluftres 
Concitoyens, au Gouvernement de l'Etat, 
Si le fuccès ne répond pas toujours aux i-
dées d'un Auteur, quelque éclairé qu'il foit, 
elles n'en font pas moins refpe#ables, lors 
qu'elles tendent à inftruire,&à rechercher h 
Vérité, dans le$ ténèbres de Siècles fi re
culés. 

Pour abréger, on ne s'arêtera pas à exa
miner tout le détail desObfervations,qui ont 
fait naître ce nouveau Siftême, & qui enga-
geroient à raporter plufieurs points de l'Hit 
toire inconteftables jufques à préfent j mais 
l'on fe reftreindra à certaines préfomtions, 
ménagées par leur Auteur avec beaucoup de 
délicateffe & d'habileté. 

Il eft toujours permis d'inventer un nou
veau Siftème^eft la marque d'unEfprît libre, 
fagace, & pénétrant ; mais il n'eft pas dé
fendu de foutenir celui qui a régné de toute 

an. 
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gncièneté, fur tout lors qu'il eft apuïéde 
PHiftoire, & qu'outre cette autorité, il eft 
encore foutenu des mêmes r îfons que l'on 
p emploie pour le détruire. 

Il eft vrai que les Ducs de Zeringuen ont 
pofledédes Biens conGdérahles en Suijft, & 
que PHiftoire ne fait aucune mention de 
leurs Aquifitions ; mais il eft vrai auflî, que 
PHiftoire qe parle pas de ces Biens corne 
étant des Apanages des Perfones iiîues de 
la Maifbn Roïale de (a Bourgogne Transjurane; 
D'où Ton peut conclure, par indentité de 
raifons, que les Ducs de /fringuen ne foat 
pas Suijfes. 

Quoi qu'il en foit, fupofé, non concède, 
que PHiftoire de dife mat fur Pancièneté & 
h grandepr de la Maifon de Zeringuen, fut 
la réalité & fur la fource de fes Richeiîès ; 
fes anciens Patrimoines, fes Alliances, fes 
Emplois, fes Gouvernemens n'ont ils pas 
été fuffifans pour la favorïfer des grâces de 
la Fortune ? Ils étoient Lieutenants» Géné« 
taux dans les Armées, ils difpofoient d'une 
partie des Charges de PEtat, ils établiflbienc 
des Avoiers & des Chefs aux Villes & des 
JBaillifs à. celles qui avoiçnt Territoire $ 
mais c'étoit lors qu'il ne s'agifToit que de 
.petit Bailliage ; & quand il étoit queftion de 
plus considérables , corne Laufant , Sionp 

Genève 
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Cenèvet ils les snnéxoient à leurs Gouverné-
mens. Par raport aux Domaine de l'Etat, ils 
infeodoient, ils accufoient, ils habergeoient 
les Sujets, en forte que le Souverain n'avoif 
que laMouvance & la Supériorité.Il n'y avoiC 
alors niCarnets,niTemen,niReconoiflances. 
Les Gouverneurs retiroient tous les Reve
nus, mais c'étoit des Tréforiers qui ne ren* 
doîent aucun Compte. 

Ce qui s'eft palfé à Heuchâtsl dans le 
XVI. Siècle, prouve en petitt ces Obferva* 
tions. Meilleurs les Baillifs, qui gouver-
noient laSouveraineté de la part desCantons, 
naturalifuient des Etrangers de toutes les 
Conditions, franches ouferviles, & afran* 
chiiToient enfuite ces derniers de la main 
morte -, ils accenfoient des Fonds qui ne l'a* 
voient jamais été. Mais à quelles Condi
tions? Les Deniers d'entrée, qui font lé 
prix du Fond,étoient fixés par des Ecus d* 0r$ 
& les Cences diredes paiables à leur Sou* 
verain par des Sols & des Deniers. Voila u« 
ne manière particulière d'adminiftrer les Fi
nances ; Faut-il être SuiiTe ou Allemand, 
pour l'avoir mife en ufage ? 

Le nouveau Siftème eft fondé encore fu& 
le Cara&ère de la Patrie, qui fiufre impatient* 
ment la Domination étrangère. Cela eft vrai, 
mais il eft vrai aufli, que c'eut été un motif 

fupé-
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fupérieur, pour exclure à jamais du Gouver
nement toiis les Suifles. Les Empereurs àc 
les Rois euflènt-ils pu confier leur Etat à u-
rie Perfone de la Nation, qui corne (es 
Compatriotes eût eu un fi grand éloigne* 
ment pout toute Domination Etrangère^ 
La Prudence & la Politique ne le leur au-
foient pas permis: aullî leur faloit il de* 
Ducs de Zeringuen allemands, pour Te fdice 
refpeâer d'un Peuple fi belliqueux, &il fa
loit à ces Ducs des Villes de Berne, de Jcri-
bourgj & des Forts, pour fe mettre à couvert 
de leurs entreprifes. La jaloufie entre les 
Ducs de Zeringuen & les Seigneurs Suifles, 
n'a celle pas éclaté d'une manière fi fatale, 
qu'elle fait une partie de l'Hiftoire de la Suit 
fe ? Une infinité de Cataftrophes marquent 
avec évidence, qu'ils ne pouvoient, ni ne 
dévoient être -Suifles. 

Le nouveau Siftème fait mention de deui 
Ducs Eercbtold ; l'un, dit-on, étoit Duc de 
Carinthie, Allemand & Ennemi de l'Empe
reur Henri IV. l'autre étoit Ami de ce Prin* 
Ce, d'où l'on conclut, qu'il étoit Suifle. Il 
y a des dificultés d'en admettre deux, Se 
il y en a moins de n'en admettre qu'un j 
aiafi adieu Plndudion. Quoi que l'Em
pereur l'eut privé du Duché de Carinthie, 
il ne laifla pas de lui confier le Comande-

medc 
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jnent de fon Armée. Les Princes ont fou* 
vent des raifons qui ne font pas toujours 
de nôtre fphére* Il eft certain que ce Duc bâ
tit les Saxons, l'An 1074^ Mais l'Année 
fuivante, il entra dans le parti des Ennemis 
de l'Empereur: Ses defleîns échouent, & il 
en perd l'Efprit, Nat-on pas vu au comen-
cement de ce Siècle un Prince qui coman-
àoit l'Armée de deuxPuiflances contre l'Em
pereur, & qui étoit cependant dans Ces In« 
térèts ? Si les Evénemens qui naiflent de 
l'amitié ou de l'inimitié des Grands double 
leurs Individus, l'Hiftoire fe trouvera bien
tôt enrichie d'une multidude de Chimères, 

Quand à la maxime , tirée des Génealo-
giftes , que dans les Siècles ou le nom 
des Familles n'étoit pas en ufage, il reco-
noiflent d'une même Maifon les Princes qui 
ont poffedé dans le même Diftriâ des Fonds 
considérables ou des Gouvernemens hérédi
taires,* elle a fon mérite s mais l'on n'en 
peut rien conclure que lors que l'on eftdef-
titué de preuves j En effet, fi l'Hiftoire, (î 
les Monumens, fi les Documens nous man
quent, on peut emploier ces fortes d'admr 
nicuies: On tire parti de tout* Lorsqu'il 
n'y avoit point de Noms héréditaires ou Suc. 
noms, comme dans le IX. Siècle, le Nom 
propre, la ûtuation des Biens, l'Office, le 

Couver-



fol J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
'Gouvernement faifoient préfuther que Poh 
étoit de la même Race ; mais ce n'etoit 
qu une légère préfomtion. J'ai vu des Bran-
ches de la même Famille porter les mêmes 
Noms propres, depuis le Petit-Fils jufques à 
leurs Aïeux > leurs Intérêts étoient cepen
dant diférends : Auflî, les Chefs de Famille, 
qui agiflent avec prudence, évitent autant 
qu'il eft pofible la reflemblance des Noms* 

Pour ce qui concerne les Biens, il eft 
Vrai, corne on Pa déjà dit, que ceux des 
Ducs de Zeringuen étoient confidérables ert 
SuiJJi : Mais ceux qu'ils poffédoient en AU 
lemagne ne l'étoïent pas moins. Après la 
mort de Èercbtold V. Anne la Cadette de fes 
Sœurs, porta les Biens fitués en Suijfes dans 
la Maifon de Kybottrg, par fon Mariage avec 
Vemer, Comte de ce nom* maison**, fas 
Sœur aînée, mariée en premières Noces 
avec Egpn Comte de Furjtenberg, & en fé
condes Noces avec Conrad de Wirtenberg 
porta dans ces deux Maifons tous les Biens 
qu*elle avoit hérité en Btifgaw & en Svabeê 

Or qui pouroit s'imaginer que la portion de 
l'Aînée fût moindre que celle de la Cadette? 
Il faut donc fupofer que Berchtdd V. aïanc 
autant de Biens en Allemagne qu'il en avoit 
fen Suifle, étoit Allemand & Suifle tout en-
femble» Bcnbhld V« éxerçoitauffidans la 



1 
- D É C E M B R E 1 - 7 4 6 1 ' séf 

Tùtgavr, la JuridiAiom Impériale, il pofT .̂ 
doit encore le Valais, la Ville, la Préfectu
re & le Comté de B&einfeld ; mais ces Bjeap 
ne paflerent point a fes Soçurs, l'Empereur 
ïridericb les reprit au nom de l'Empire. 

A l'égard des Titres des Ducs de Zerifa 
guen, on les a apellé tantôt Ducs, tantôt 
Comtes ou Régens ; Duc ou Comte pal iettf 
Ofice i par leur Dignité ou par leur Najf-
lance, & nullement par aucun des Droits du 
Diadèrbe & d'un Et'at fucceflif ou hérédi-

-taire. 
Suivant Mariâmes Siotuii Conrad de ZiritP 

guen. Fils de Bercbtold, fût fait Duc de BOUT* 
gogne, l'An n 26. Ce nom, dit oit, nefe trou
ve j>as plut bàuti F eut être lui fut il donèi 
parce qu'il naquit, dans un Château ainfi aptU 
lé, près de FryboUtg en BrisgaWé Le put être 
vient fouvent fort à propos, il peut faire 
naître quelques préfomtions \ mais ici il n'y 
en û aucune. Les Ducs de Zèringuen ni 
Conrad en particulier ne tirèrent jamais leuf 
Nom héréditaire du lieu de leur Naiflance* 
tome Pont (ait les Stmlinguené Les pre
miers prenoîent déjà ce nom l'an 970. Lan* 
dolfus de &ringuen vivait dans ce tems là j 
Bercbtold fou Fils/ Comté de Brijgati,ave<> 
fbn Frère Gérard$ fonda Pan îoo8, le Mo-
ttaftérô de %alzbourg* Befelin fou Fils,apelU 

, Kk Comté 
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Comte de Zérmgen* fût Père de « BercbiûU^ 
premier Duc de Zenngmu fumomméle Bar-
iu: • On lai doua ITnveftitutfedu Duché 
d& Crmthie^tï ÎOG\. & il en»fût privé par 
PEtnpe*eur HEN^lIVy en 1073/ Ce Prin-
t5ô ntouttit en Ï078. Il étok Père de Bercb-
idd II. & di tiermâri) Tige de là M<*ifon de 
3W*jf» Bewbtold IL fût Père Ae.Bcrchtold 
III tué Pa» 1T22-& de Conrad^ xnQtt l'an 
SI52* Celui ci eût pour V\foBe*€htold IV. 
•ntem Pan I I $ 6 * & ce dernierftit-Pére de 
Bercbtold V. mort en I2i8. ou 1238. fara 
psftéri té. Les deux Steurs de font f are, -4^-
tm& Anne furent fes Héritieresu » Jleftdonc 
•fefconu, que la Maifon de Zétmguen prend 
fon no«l plus haut quel an 1 126, & qu'on 
ne 'peut pas trouver fon Origine, dans les 
Defcendans de' fydolphe, Duc. 
* « Les deux Epoques des Années 970. & 
1238* renferment la Généalogie .de le Mai-
fito de Zéringuen & origine de celle de Baden 
& de Fech : Uerntan de Zérwguent Frère de 
Èerchtôlâ Ih Vivant en 1078. fit la Tige 
de la Maifojfr de Baden. Il auroit été,fuivant 
le nouveau «.Sifteme, Arrière. Petit Fils .de 
Rodolphe Duc* D*un autre côté Albert de Ze* 
tinguen^ Tîge de laMaifon deTech7 étoitv 

Fils de Conrad de Zéringuen, qui vivoit PAn 
113*. & Père de Bercbtold lK H eût été 

miîi 
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auffi aU nombre des Defcendans dé Rodolphe 
Duc s de forte que le Sang de ces deux mai* 
fons & de celle de Zeringuen étant le mè~ 
me, Elles auroient pu fe dire iilaes des Rois 
deBoutgogne, à quoi Elles n'ont jamais penféi 
Si le nouveau Sifteme formoit le moindre 
doute, la comparaifon de cette Généalogie 
avec celles des Rois de Bourgogne, le guérit 
heureufementyJ^dWpfo I. iiTû de la Maifcn de 
¥elfe, Daù de Bavière, Gouverneur de la 
Sutjfe% s en fit couronner Roi Pan 888- Oa 
1 apella de Stratlinguen, parce qu'il etoit né 
dans un Ghâteau portant ce nom : Il eût 
de Willa, fa premiere'Femme, fydoiphe II/ 
Roi de Bourgogne en 912. qui Epoufa Berthâ 
de Suabe Pan 9 !?. & mourut en 937, Il eut 
d'EUe Cùiïrad,d\t le Pacifique^ qui lui fuccé* 
da; Burcfyrd Evêque de Laufane, & RpdoU 
fhe Duc, que quelques uns apellent de la 
Tranfjurane. 

.Dans le, nouveau Sifléme on pafle fous 
filence la Branche entière des Succeffeurs 
véritables du Roi Conrad, & Pon raportô 
celle de Rodolphe Duc> fon Frère, qui n'eue 
jamais ni Femme ni Enfans. 

Conrad, entre plufieurs Enfans, eut %p~ 
dolpbe k Fainéant, Roi de Bourgogne $ Berthe$ 

qui epoufa Eudes> Comte de Champagne & 
Gerberge mariée à Herman% Duc de Sua**, 

Kk % qui 

\ 
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qui fut Père de Gifelle, laquelle époufal'Eou 
pereut Conrad dit le Salique: ce qui nous 
done uu grand éclairciflement. 

Rodolphe IIL mourut Pan ioT3* Il in* 
fticua fort Neveu Fils de PEmpereut Con* 
radt fort Héritier. Ĉ eft ici l'Epoque de 
Pexcinâiocl des Roi de la Bourgogne Transiu-
rane. Pendant que PHifloire parle claire
ment de la Femme & des Enfans du Roi 
Conradi elle ne dit mot de la Femme ou 
des Enfans de Rodolphe Duc fon Frère. Ce 
Silence eft éloquent, & perfuade qu'il 
n'y en eue jamais. Cependant le nouveau 

"Siftème lui donedes Defcendans. 7/ fkt Pé* 
M) dit on, de Berchtold>qui consentit à des Do
nations en 1014* é> iot6.dansle Comté Je 
Bargen^ fa qui fut Père de Rodolphe, lequel 
consentit attjfi à cetteDonation^ qui Mtorifala 
Fondation de Ruegtsberg, en 10 J6 Rodolphe 
fut Père de Berchtold 11 qui dona encore fon 
Confintetiient a cette Fondation de Pan 1076. 
Éercbtold tl eût pout Fils Conrad de Zéringuên^ 
Jugent dû Bourgogne fan 1126 & ului ci fut 
1ère de Btrchtold UL Fondateur de'la Ville 
de Fribourg % qui eut Éercbtold IV. Fondateut 
dé la Ville dé Betne. 

Mettons pour un moment à part Pinéxif-
j tance de la Princeffe idéale, J£poufe de Rp~ 

dùtpht Du£,& Mère préfumée de BetcbtoJdj 
& 
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& fupofous que Ton nom foit conu ; quelle 
preuve y a-t- il, quelle foit Mère de celui 
qu'on apelle Berchtold ? La preuve cepen
dant en feroit niceflàire- S'il y avoit le 
moindre Document, qui 6t mention d'un 
Berchtold Fils de Egdolphe Duc, on £ouroit 
y ajouter foi ; mais l'on n'en a aucun,, iy?-
dolpheDuc étoit de laMaifon Roïalede Strat-
linguen\ pourquoi veut- on que Berchtold 
en foitauffi, & qu'il foit encore & en mê
me tems de la Maifon de Zéringuen h Mai-
fons fi diférentes ; l'une eft la réprefçntée,& 
Pautre la répréfentante ? 

Mais, dira-t on, la diférence de ces deux 
Maifons n'eft pas prouvée : La Maifon de 
Zéringuen ne remonte pas phis haut que Tan 
1126 il faut lui trouver une Origine. On a 
déjà fait voir que la Maifon de Zéringuen étoit 
cooue dans le X. Siècle, dès que les Surnoms 
fuient mis en ufage. La Maifon de Zéringuen 
ne fut donc jamais la Maifon de Bourgogne 
Stratlinguen. 

On dit que Berchtold Comte fut Père de 
Bgdolfhe, qui agîflbit étant Maître de fes 
Droits en 1016. & 107^ Il auroit vécu 
trop longtems. La diftance entre ces deux 
dates tft grande, & elle augmente encore 
par ce qui les a précédé qui eft la naiffance, 
& par ce qui les afuivi, c-ui eft la mort que 

Kk 3 l'on 

/ 



^oS J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
l'on ignore, On peut donc conclure qu*il 
auroit pafle les bornes ordinaires de la Vie 
humaine & qu'il n'eft pas probable qu*il aie 
vécu (l long tems. 

Dans cette efpéce, la preuve eft conclu
ante, elle eft fondé? fur les Evénemens de 
Page des Homes, au lieu que les conjedure* 
du nouveau Siftéme ne font fondées, que 
fur la réflemblance des Noms, fur h fitu-
ation des Biens, fur la poffeiîïon des Em
plois. La diference de tous fes Evénemens 
faute aux yeux. Ceux là dépendent de la 
Nature, au lieu que ceux ci ne dépendent 
que de la volonté ambulatoire des Hottes 
& de leurs Caprices. Or cela ne trouva ja
mais fa place dans les Règles des contin
gences & des probabilités. 

Mais G par complaifance, nous admet
tons ces conjedlures, pour être tirées en 
ligne deCompte,en voici une qui les balan
cera toutes 5 D'où vient que ces prétendus 
Princes Defcendans de Rodolphe Duc, (avoir-
Bcrchtold, Rodolphe & Berchtotd IL Père de 
Conrad de Zéringen n'en nont pas pris le 
nom corne Pafait ce dernier.* Pourquoi 
n'ont ils pas fuivi Péxemple de leurs An
cêtres qui Pont pris dès Pan 970. ? ' Cela 
eft inconcevable. 

Déplus il y 3 encoce là une entière opo* 
fieioa 
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iition à l'idée que dévoient avoir les Comtes 
de Bargen , auxquels l'on done un Comté 
d'une fi grande étendue 5 car s'il y avôit ime 
Terre, un Comté de Droits unis & contigus 
corne on les envifage ordinairement , le 
Comte propriétaire n'eût pas pertais que les* 
Ducs de Zeringuen, euflent doné aucune 
aprobation a ces Aâes, puis que les SitesMs 
Barons, les Comtes ne reconoiffoient que 
h Supériorité de l'Empereur, non plus que 
les Homes Rote s > apellés, Hommes Régit* 

Quoi qu'il en (bit, la Maifon de Zerin* 
guen,ni l'ancien Siftème nereconoiflent au-
cun Rodolphe entre les* deux Bercbtolds ; & 
le nouveau Siftème ne trouve que quatre* 
Berchtolds, quoique réellement il y en aie 
cinq. II y a donc ici un Rodolphe* de trop, 
& un Berchtold de trop peu. 11 y a de la-
parence qu'on a oublie Berchtold 111 Frère 
de Conrad, tué Tan 11 22. Ce tût donc 
Berchtold IV. qui bâtit la Ville de Fnbourg, 
& BerchtoldV la Ville de Berne, l'an i i 9 ' t 

Il y a des pièces de Monoie ou des Médail
les, qui furent batùes cette Année la. On 
y voit d'un côté un Ours charge d'une Aigle 
avec ces mots MONLTA NOV; BhR* 
N L N S I S J & au revers, DUX BERCH, 
ZERïNG: COND1TOR BERNEN: AN* 
NOD.1191 . 

K k 4 Mai 
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Mais ce qui prouve encore que Rodolphç 
Puçeft mortfan$Poftérité,c eft que l'Hiftoire 
laporte toutes les Femmes des Ancêtres de 
ce Prince jqfques aux Conrad* de (a Maifort 
fie Vdfe, Aïeux de Rodolphe de Stratlinguen : 
Ceft au(fi,que l'on ne fait aucune mention 
de Filles iflues de Rodolphe Duc, ni de fes pré
tendus Defcendans, Or 1er oit-il probable 
que jufques à Berchtold V. & pendant pluli-
eurs Générations, il n'y ait pas eu des En-
fans des deux Sexes > come on le voit dans 
)esautres Généalogies? Préfumera t'on que 
l'Alliance de Rodolphe Duc n'était pas affot* 
tie ? Cela n aboutiroit à rien. Que le choix 
(d'un Epoux (bit bon ou mauvais, l'Hiftoire 
n'en eft pas moins éxaâe & fidèle. 

Mais ce qu'il y a d'eflentiel dans cette 
" Controverfe, c'éft que les prétendus fydol-

fhe & Berchtold qui vivoient en 1016. & 
1076. ne Ce font point mis en Campagne 
contre les Saliques, lors que le Roiaume de 
Bourgogne eitpaiie entre leurs mains, par la 
Difpolition de Rodolphe III. dit le Fainéant, 
en faveur de fon Petit Neveu Henri, Fils de 
l'Empereur Conrad & de GifelIe>Fil\e de Gér-
berge fa Sœur. Eudes, Comte de Cham
pagne , Fils de Berthe , prétendit que deC 
cendant de la Sœur Ainee de Gerbçrget Gr. 
Mère d'Henri j le Roiaume lui étoit dévo-

lu-
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lu. 11 prend les Armes, il fait une irrupti* 
on en Suijfe, pendant l'abfence de l'Empe* 
reur ; les Peuples le favopfent ; mais l'Em* 
pereur y étant acourru Tan 1034. fuivi dç 
la Viâoire, il fit repentira plulieurs lieux 
les triftes effets de Ton irritation. Nos Ma-
nufcripts difent que la Ville de Neuchâtel fût 
brûlée > mais où étoit alors Berchtold Fils de 
Rodolphe Duc & Rodolphe Ton Fils ? Ils vi-
voient cependant dans ces tems calamiteux» 
Ce feux de la Guerre s'allume, ils en voient 
lafureur,& demeurent tranquiles fans y pren
dre aucune part. La queftion du Droit d'aï-
nèfle entre deux Femmes eft agitée viole. 
ment,& ils ne réclament point les Droits du 
Sang, les Droits des Mâles, ni les Privilèges 
de i'Agnation, Ce filence & cette inadu 
on prouve encore Pexclufion de ces pré
tendus Princes de la Maifon Royale. 

Qu'il eft dangereux de fe méprendre dans 
les Secrets de l'Antiquité! S'agiilant de trou
ver une Poftérité à Rodolphe Duc, quoi qu'il 
en coûte , on s'eft imaginé qu'il pou-
roit être la Tige des Comtes de Neucbatel, 
puis qu'il y a des Rodolpbes,des Berchtolds h 
des Gonrads. Voila un troifième Sifteme ; 
mais pour faire des Comtes de Neucbâtelpat 
la Naiflance, il faut des Femmes, fans ce 
fecours leur Hiftoire n'eft qu'une pure Chi
mère. Kk f La 
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La reffemblance des Noms à été fou vent 
Fécueil des plus grands Homes. Un Auteur 
moderne & fameux écrit, que Ton trouve 
Fan H75?» Ulrich, Seigneur de Neuchâtel 
qui fonda, avec fa Femme Eerthe, l'Eglife 
Collégiale deJV^T/d^/.D'autres eftiment que 
ce fur Berthe, Femme de l'Empereur Henri 
IV. qui paiTa en SuiJJepar BefançonVan 1076*. 
&les troifiémes que ce fut Bertbe, Femme du 
Roi RgdolpheU. laquelle fit cetre Fondation 
Pan 930. Cette dernière opinion eft établi 
par les Fondations qu'elle fit à Paterne & au
tres lieux de la Suîjfe. 

On s'eft encore fou vent mépris en con
fondant le Régent avec le Prince. Monlieur 
DûNod, * nous aprend, ^Etienne fécond 
Fils de Guillaume le Grande fut mis au rang 
des Comtes de Bourgogne, foit à caufede la 
portion qu'il eut dans le Comté, foit parce 
qu'il en eût la Régence, pendant Pabfence 
de fon Frère. II eft encore apellé Comte de 
Macon> uniquement corne Régent. II eft 
donc certain, que les Noms, la fituation 
des Biens, les Onces, les Magiftratures, les 
Régences peuvent doner lieu a des illùflîons 
& à des inconféqyences dans la ténèbreufe 
Antiquité. 

Si dans ce qu'on dit du Comté de Bargen, 
l'on 

f Htfl. des Séquanûs Tow. U.p. 160. 
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Ton démêle les équivoques, qui naiffenfc 
des noms des Ofices des Homes d'Etat & 
de Juftice , il convient d'y doner quel-
quelques Eçlairciflemens. Mr. de WattiAUe 
nous indique des Chartres & desDiplomes,qui 
font mention de ce Comté j mais ce qu'il 
y a de plus fingulier, c'eft que ce Comte a 
perdu Ton nom depuis plufieurs Siècles & des 
un tems même ignoré : Ce qui rend les Ob-
fervations deMonfieur de Wateville d'autant 
plus intéreflantes & curieufes* Le prémiec 
Diplôme qui en parle eft de l'An 957. tems 
où les Comtés n'étoient point héréditaires : 
Mais ce qui eft dit dans des tems postérieurs 
mérite qu'on examine les raifons pour & 
contre. Ce que que l'on rapporte,<jue le Com
te Lutfrid s'étoit emparé del'Abaiede Graiu 

yval9 doit être pris du bon côté* Sapoflef-
fion étoit fondée fur un jufte Titre : L'abus 
feul l'en fit déchoir. Nonobftant les Cla
meurs & les Remontrances des Evêques, 
les Princes dans ces tems là, donoientdes 
Monaftères à desLaiques,pour en jouir corne 
des Commendataires à la charge de nourrie 
& d'entretenir convenablement les Reli
gieux ,• mais ils les retiroient lorfque les 
Adminiftrateurs ne remploient pas leurs 
obligations. C'eft ce que fit le Roi Conrad, 
à l'égard des Enfans de LatfvicU II étoit 

donc 
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donc néceflàire que ces Monaftèrés fuflent 
dans la Souveraineté de ces Princes, & que 
celui dont il fagit fût dans le Roïaume delà 
"Bourgogne Transjurane. Cependant certaine 
Enfeiguemens placent cetce Abaïe en Alfa ce 
& dans 1* domination de Lutfrid Comte cT£« 
gishtim ou &Egiti$keim , fans faite aucune 
mention duComcé de Burgen. La même ob-
fèrvation fe préfence à l'égard de la Pnvote & 
de Saint Ymier. Divers Adtes qui fe font 
paiTés a l'égard delaCollaturedes Eglifes de 
DombreflonySavagnier &Serriéra,dans la fou-
véraineté de Neuchatelik Valangin, n'en font 
encore aucune mention. On dit la même 
chofe à l'égard de la Montagne de Diejfe, qui 
apartenoit à la Maifin de Neùchatel,& dont la 
moitiés pafle fous la domination de l'Evèché 
de Baie & l'autre moitié fous celle de LL EE. 
de Berne. Si nous avions les Aâes primitifs 
des Fondations de ces Moûaftères, & fur 
tout celui cm Bail de Revenus de Motier 
Grandvaltpeut être verroitonquelquesEclair-
ciflemens fur le Comté dont le nom eft per. 
du depuis filoogtems. Mais un Territoire 
fi étendu jjgpt il être inconu depuis tant de 
Siècles ? L'Antiquité des 1X.X. & XLSiécles 
la- telle éfacée de fes Regillres,pendant qu'eU 
le en conferve tant d'autres qui ne font pas (i 
coniidérables '< Four éclaircir ces dificuités, 

il 
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il faut fe tranfporter dens cette même Antw 
quité. Si on fe familiarife avec elle, fi où 
examine les Conftitutions des Etats,la forme 
de leur Gouvernement* les moeurs & le gé
nie des Princes & des Peuples, peut, être y 
trouvera ton d'heureufes explications. 

Le Village de Bargen eftà une petite d'if-
tance tfArberg & de la Rivière* Sa fituatiort 
peut pafler pour comode & agréable,& elle a 
pu fixer le féjour de Perfones diftinguées. 
On dit que Ton y voit des Antiquités & les 
débris d'une belle Chauffée. Cependant il n'y 
à jamais eu de Château & ce ne fut jamais 
par conféquent le Chef Lieu d'un Comté tel 
qu'on les envifage aujourd'hui. En voici 
la preuve ou les conjectures fi l'on veut. 

LaNoblefle de h Bourgogne Transjurane$ 

c'eftàdire, de la Petite Bourgogne ou de la 
SuiJJè, étoitconfidérable, par lbn nombre 
& par une certaine indépendance qu'elle fou-
tenoit par la force. Le Sires 9 les Barons Se 
les Comtes tranchoient du Souverain. Il* 
avoient des Vaflaux, qui aufli bien qu'eue 
pofledoient des Domaines, des Homes Si 
desMains mortes: Cela leur donoit tellement 
le goût de la liberté * que le Souverain né 
pouvoit exercerfes Droits eminens,quelors-
qu'il étoitleplitsfort Pour augmenter leufi 
autorité ils faifoient des Alliances , foit pac 
des Mariages, (oit par des Traités folemnels 

/ 
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de Gonféderation. Ceft ainfi que la Maifon 
àe Zeringuen a aquis tant de Terres, Se peut 
ètce même de l'Empereur Henri IIL par le 
Canal de la Maifon de Suabe, que l'on a crû 
être desApanages desRoisde BourgognelDzns 
iette fituation les Grand-Seigneurs de Suijfe$ 

bâtiflbient des Châteaux, pour fe rendre re
doutables, & à la première dificulté , ils pre*. 
noient les Armes,& foutenoienc leurs Droits 
far l'Epée. Le nonbre de ces Châteaux pafle 
l'imagination* On en voit encore les Vertige» 
& les Fondemens* Leur ruine eft une fuite 
de la déconfiture de leurs petites Armée ou 
de la félonie de leursPoffefleurs* L'Hiftoire 
ni la Tradition ne difent rien du Comté de 
Bargen. Tout ce que on en peut apren-
dre, c'eftque \e$ Homes & les Droits que la 
Maifon de Kyboarg avoît depuis Bargen au 
Lac de Bienney &jufquesà l'embouchure dô 
la Thiéle dans L'Arre, & de l'autre côté, juf-
ques à hNeuveville^u pied du Mont Jura, fu
rent vendus à Rodolphe , Comte de Nidatij 
par uneHéritiere deKybodrg Veuve du Comte 
de Werdenberg, que quelques uns apellent 
Catherine Ceci confirme les obferva-
tionsdeMonfieur de WatteviUe, qui place 
dans leComté de Bargen, la Côte du Vigno
ble Septentrional du Petit Lac. 

Orvin fur la Montagne de Diejfe , étoit 
, autfï 
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auffi de ce Comté & lerGomtes de Hidau a-
voient quelques Terres fur cette Montagne, 
de forte qu'il y a toujours eu des Directes & 
des Juridictions diftincSes & féparées. 

LaValéede St cimier, dépendoit autre
fois du Bailliage de Bienne. Il y avoit plu-
fieucs Fiefs & Seigneuries, qui avoient même» 
le.Droit de Patronage. 

Le Monaftére de Grand. Val efi . d'un© 
Fondation fort ancienne, & par fucGeilïon 
de terris il aquit des Droits qui aprochoient 
de la Souveraineté,: $t* Urfone en dcpen-
doit* 

Il eft aifé dès là, de reconoitre la coaftiw 
tution & Pétat de Bargèn. Ce ne fût jamais 
une/Terre dePiéjteSj de Fonds ou deDroks 
çontigus, où il y eût uneconexité de-limi
tes. Il y avoit, corne dans le refte de la 
Suijje, des Sujets apellés Homes & Gens de 
diverfes Conditions. Il y avoit aulfî des 
Domaines, des Fiéfs, des Emphitéofes, 
des Terres cultivées & non cultivées, des 
Francs Alens ou Fiéfs impropres des Droits 
Seigneuriaux & de Juridiâion, qui' aparce-
noient à divers Maitres, Côtoient des Ter
re ,̂ des Droits, DirtSes écartées, corne on 
parle en France, & corne on dit ên Suffis 
des Spécialités.. On l'apelloit de Bargen, du 
lieu éloigné de la Montagne, leplusdiftia-
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gué ,par (a (ituation & le plus conu dans lé 
comerce des Hontes.Quant a la qualification 
de Comté,elle peut lui avoir été aquite par le 
Comte Lutfridj de la Maifon d'Alface, à 
qui la Jurifdidion & le Comandement fuc 
toutes ces fpécialités, depuis Granval)u(m 
ques à Hargen avoient été Confiés. On poui 
roit conjeâurer auffi que le Comté dé 
Batgen 4 tiré fon nom des Comtes de Ze-
fingutn de Kybourg fie de Furjlemberg. Lei 
deux Sœurs Agnès & Anne de Zerkigtoen) 
portèrent, corne on là vu, toute leur Sdc1 

ceifion dans ces deux dernières Maifons , & 
qua'vqv? Agnes eût la Suabe , elle ne laiffa 
pas d'avoir quelques Biens en Suijfe : Auflî 
les Comtes de Wetdenberg, Seigneurs dé 
SarganSy potfedoient ils cette Terre autour» 
du Lac de tienne , il n'en falloit pas davan
tage pour continuer de lui doner le titre de 
Comté, ou du moins d'apeller ainfi ce qui 
étoit de leur dépendance. Je dis Continuer, 
parce qu'elle avoit déjà cette dénomination 
en 957* du tems du Comte Lutfrid, cae 
j'eitime que ce Comte en avoit le Gouver* 
Dément, & c'eft ce qu'ont voulu dire fans 
doute ceux qui ont avancé que Grand Vat 
étoit dans la Domination de Lutfrid, & qui 
croioient conféquement ce Monaftère fitué 
en Al face. 

Les Terres ptenoient auifi le titre de leurs; 
PofleG. 
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jPofleffeurs. Ce fût ainfi que Neuchàtelfùi 
^apellé Baronie, lorfque les Seigneurs du Haut 
Baronage le tenoient; Comté quand ils pri
rent la qualité de Comtes j& Principauté, 
lorsque les Princes delà Maifon de Longue-
ville la poffédèrent. N'ya-t'il pas des Ter
res, qui ne furent jamais érigées en Baronie, 
& qui en prennent le nom, uniquement 
parce que le .Seigneur fe dit Baron. Tout 
cela eft conforme à l'ulage des fiécles , qui 
parlent du Comté de Burgen. La qualité de 1» 
Perfone donoit le nom à la Terre , & le 
nom de la Terre à la Perfone. La Perfone 
tiroit encore fa qualité , ou de fa propriété» 
ou de fon Ofice de Régent ou de Juge*, 

„mêrne par comillîon ou à vie, fuivant la 
néceffité des temsj La forme du Gouver
nement ou de la Judicature aiant changé, 
on n'a plus parlé du Comte, ni du Comté 
de Bargén, & cela paroit d'autant plus pro
bable, que le Comté ètBargen n'étoit, ce 
femble qu'un compofé de Pièces diftinctes 
& féparées,du côté de Bargen & d'Arberg,puis 
qu'on y articuloit les Homes |& les Droits. 

Le.Teftament 4e la Reine Berthe, fait l'an 
$61. eft en partie dans cette idée de fpéci-
alité :, Cette Princeffe ,difpofe de diverfes 
Eglifes, Tenemens, Champs, Prez, Homes 
& Efclaves des deux Sexes, avec leurs Hé*. 
, ... Ll ritages. 

* Comités oïimerant tfudices orditlfirii qui Caijfi 
decidmdis praerant. 
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ritages» Là Lifte des noms y eft annexée, 
& ce qu'il y a dé plus faififfant, c'eft qu'un 
înèrrteFond païoit à deux SeigneufsCenfiers 
à Pun dé l'Argent, & à l'autre des Denrées. 

De cette pratique de toute anciéneté qui 
s'obfervé encore aujourd'hui, & qui eft con
forme à la Conftitutiott du Comté de Éargen, 
il réfulte que ce Comte n*a point été un Ter
ritoire citcionfcript ni limité, & qu'il n*y eût 
jamais aucune Génétatiti > enforte qu'il a dû 
perdre fort nom dès que tous ces Droits dit 
perfés ont pafle entre les mains de difdrentes 
Petfones,' fans aucune relation entre elles. 

Ce font là les preuves* les! conjectures & 
le* penfiTes* que je foumets aux: lumières de 
Monfieur de Watefoille & de tous Ceutf qui 
voudront bien prendre, la peine d'y doner 
leui* atention. Ori âuroitpeutêtre lieu d'y 
ajouter bien des chofes, fi Ton voioit la té-
tieut des Chattres & des Diplômes, qui font 
te fujet de cet Examen : Mais ne pouvant eft 
profiter nori plus que des Bibliothèques Se 
des Livres, qui podtoiént être Consultés fufc 
te fujet, î^me borné k obferver, que l'Art 
diplomatique, quoi iju exercé pat des ̂ avans 
du premier Ordre,rie làtfle pas d être fucéfM 
tible de plufiéWs dificùités. 'C'eft Ce qui 
augmente nos juftes obligations eftversMdn-
fieitr rie ffîatetriUit & envèta ceux qui Vou

dront 

> 
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dront bien comuniquer au Public leurs lu-
miéres là deflus. Un Jardinier des plus ex« 
perts né peut pas empêcher la production 
d'Herbes étrangères & fauvages, dont la (e-
mence cachée dans la Terre, & la végétation 
lui font inconués ; mais celui qui les arra
che eft magnifiquement recompenfë par la 
bonté & parla beauté desFruits & des Fleurs, 
qui ne peuvent manquer de faire fon admi
ration. ' ' 

ANeucbâtel le Ï2. Décembre Ë; MEÙRÛ& 
Ï747* 

>: .' : « > 

Li % REPON 



£)u Traducteur du Peême Anglois à la Let
tre de Dtlomifei * 

COrnent poùrrois je reconoitre, Mori-
fieur, toute I'obligJtion que je vous 

ai? Quel dèsiïîterëiîèmcnt ? Quelle gran
deur d'ame ne faites vous pas voir ? Et fur 
tout quel atacheraent inouï pour mes inté
rêts ? Je n auf ois pas crû trouver un Parfl-
zanfizelé, un home fi promt a me rendre 
fervice. Sérieufement, Monfieur, le mo
tif qui vous _a;pprtç à écrire en Public» 
contre vôtre coutume, efl tout a fait loua
ble. Des perfones, dites vous, m'acufent 
d'être en même tems 1'Auteuï & le Tra
ducteur de' ce Poëme. Eli vérité, Tacu-, 
fation efr fi grave, que je vous ferai à ja
mais oblige d'avoir bien voulu m'en aver
tir , afin que je m'en pu juftifier. Votez 
un peu jufqu'où va la malice du public de 
former des foupçons de cette nature j Et 
cornent de telles penfées peuvent elles en
trer dans fon efprit ? A la vérité on n'a 
jamais ouï parler de l'Original dé ce Poëme ; 
mais, come vous répondez admirablement 
bien» ne puis je pas» par quelques relation* 

parti-
'"•'•1 • i ! . / 
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particulières avec (on Auteur, J'avQÎr ob
tenu çie lui? Et fa modeftie ne peut elle 
pas Pavoir empêché dê p publier en Angiois^ 
fcans cette bienheureufç reponfe, jç vous 
l'avoué , MOÎ {kur, ijétois perdu , où ce qui 
cil fynonime j'étois convaincu devoir' 
compofé njoi mêmp tout l'Oyvrage & 
devoir voulu duper* le Public. A quoi 
étois je expofe , fans I3 féconde imaginati-
ve de vôtre Efprit, qui intentant un prétex
te que perlbneque yous ij'auroitfutrouver^ 
me tiré (i fort à propos d'embarras? j'aiiois-
être contraint d'avoiier :, L'on me prçflbit 
par tant de bones raifons, que je n'en pou-
vois plus alléguer que de mauvaifes. Mais ' 
à prêtent, qu'on'y* revienne, & qu'on 
me dile, que jamais l'Original An^lois n'a 
exifté; j'ai une réponfe route prête qui 
fermera la bouche aux incrédule*. Qui 
vous a dit, leur repartirai je, qqe je n'ai 
point de Relations particulières avec l'Au
teur Anglois r II me femble déjà les voir 
tous muets a éette réplique. Ma foi, Mon- ' 
fieur, vous êtes un home incomparable en 
fubterfuges fubtils, ians celui- la en elet 
qu'auroii je pu faire ? Au lieu qu'à préfent » 
grâces à vos foins, nie voilà triomphant des 
loupçons. Que n'ai je le bonheur de voi s 
conoitre, cher Dolomite, ppur vous té
moigner en particulier ma reconoiffance ; 

L i 3 niais 
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jnais conae p̂ r Téfet d'unp prudence cou-
fommce, vous ayez bien voulu me faire 
part en public des foupçons qu'il forme 
contre moi ; permettez moi de vous mar
quer auflî erç Public, que je lens tout le 
prix de votre afe&ion pour mes intérêts & 
que je fuis &ç. 

Genève le 2 j . Peç. 174$. le Tr. du P.*A. 

R E F L E X I O N S 
Sur la rareté de la bone Critique. 

{"^Hacnn s'enrçpriefle de juger des Ouvra-
^ ^ ges d*Efprit: fha:un prétend être 
Conoifleur en matière de Critique ; en 
forte qu'on crqjroit d'abord qu'il n'y a rien 
de moins dificije, rien qui exige moins de 
talents, & de conoittances. On n'oferoit 
prefque faire une Ledure qu'on ne fixe le 
Jlegré de (on mérite » & qu'on n'y relève 
des défauts On veut montrer un goût 
Julie & éclairé, & on croiroit fa pénétra
tion déshonorée, C l'on ne rendoit aucu
ne déciGon pofitive. Mais combien peu 
de gens font Capables de juger folideroent 
d'un ouvrage? Combien qui croient voir 
fies défauts où il y a de vraies beautez 9 & 
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qtri prennent pour des beautez de véritables 
défauts ? Combien même entre ceux ĉ u'un 
mauvais goût n'égare pas, qui font déter
minez par les chofcs les plus futiles & les 
plus ridicules. 

Le vieux Celidor aflis dans fon Fauteuil lit 
atentivement un Ouvrage nouveau. Il fron
ce le fourcil * il branle la tête, il levé les épau
les; enfin le bilieux Ledeur, ne pouvant plus 
contenir fa jufte indignation, envoie la pièce 
à tou*les Diables» qui lui font redevables 
de ce préfent, pour deux ou trois mots 
nouveaux que le bon home n'aura jamais 
lu dans B&chelet. 

Un mot lui défiait fefl ajfcz 
Toute la pièce eil déteftabk. 

D*un autre côté l'Envieux Danton, court 
de Maifons en Maifons, & de Sociétez en 
Sociétés, pour aprendre l'Auteur des V* ers 
qui courent. Avide de le fçavoir & pru
dent jufqu alors, il ne hazarde point (on 
jugement .qu'il n'en foit informé. Mais 
ç'ett Acafte qui les a fait. Jcifte qui Pa au
tant de fois ofenfé que de fois il Ta !ur 
pafîe ; il ne garde plus de mefure, il les 
décrie, il les déchire , les trouve dangereux. 
& impies ,• & aveuglé par fon envie il eu 
vient jufqu!à fe perluader qu'ils foiït mauvais. 

L l 4 Mais 
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Mais fjue dirons nous de fhilotime d'aile 
leurs fi (eufé. On lui anonce une bone 
Pièce, on lui en done une idée juûe f on lui 
en raporte quelques traits. Tout va bien 
jufques -là ; la Pièce eft digne d'être lue ; 
les traits citez font très beaux. 11 s'in
forme où il pourra la lire ; Elle eft, lui 
dit on » dans le J. H. . . Quoi, dit il , la ? 
Vous moquez vous de me vouloir faire lire 
une chofe de cette nature? Vouiez vous 
qu'en Suifle on faffe quelque chofe de joli I 
Et ne favez vous pas que je ne lis que le 
Mercure de France ? 

Pour le bon Cbryfophile* il ne fauroit 
que concevoir un grand refped pour un 
Livre relié magnifiquement ; & la beauté 
de la couverture fe confond dans fon Efprit 
avec la beauté de ce qu'elle renferme. Le 
jeune Clitanâre ne croit point qu'un Livre 
nouveau puifle ne valoir rien. Egalement 
înjufte pour l'Antiquité qu'il n'a jamais conûe 
& pour les Auteurs modernes dont il s'eft 
formé une faufle idée ; il croit qu'on n'a 
comencé d'avoir de PEfprit que depuis une 
centaine d'Années, & que Platon, Cictron* 
Sinèque font de bons Vieux qui radotent les 
trois quarts du tems. Exceptons pourtant 
des objets de tes louanges » ce qui n'a pas 
le bonheur d être de France ou pour le plus 
de Hollande i caj: rElpigneraent en efpace 
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fait fur lui le même éfet que Peloignemen* ' 
en durée, & les ouvrages des Nations re~* 
culées ne trouvent pas plus grâce devant luit 
que ceux des Nations anciennes. 

Quoique né avec quelque goutj Ernjtê* 
critique & méprife un bon Livre. Mai* 

Î
>ardonez lui, dans le fond dq coeur il fent* 
es beautez: Au dehors feulement, il ne 

veut pas les reconoitre. On lit dans une 
Compagnie, & chacun (e récrie fur les 
belles choies qu'on lit. On aprouve, on' 
aplaudit, Erafte lève les épaules , 6c fou-
rit par contrainte : 11 s'élève contre I3 
Le#ure , y trouve mille défauts : en anéan
tit les beautez; montre l'ignorance, ou le 
peu de capacité de l'Auteur ; s'écrie que 
cecieft mal placé & qu'il l'auroit mis plus 
loin; que cela eft un hors d'oeuvre « & 
qu'il l'auroit retranché ; que cçt endroit eft 
trop nud & qu'il y aurqit mis plus d'Art 
& de Fleurs ^ celui - là trop pompeux , fie. 
qu'il l'auroit voulu plus naturel. Ainfi paç 
ces critiques desavouées par le bon'' fens 1 
come par la confeience d'Erafte t il veut , 
enflé d\me fotte vanité fe mettre au deffus 
de PAuteur. Il tâche d'infinuer que s'il* 
écrivoit» il feroit mieux encore que lui: 
En un mot, fon pmour propre ne peut lui 
permettre de païer un juûe tribut d'admira
tion à ce qui le mérite! & fon orgueil ne 

L1 s peut 
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peut (e prêter à des louanges qui ne le 
flattent pas. 

Poufïe par ia même vanité, Gelafte à la 
Ledure d'un Livre qu'il ne peut blâmer 
$n tout, en tourne en ridicule une partie pour 
ne pas laitier echaper un bon mot qui s'eit 
preienté à lui ; & après l'avoir raillé eu un 
point, il n'ofe plus louer le refte, de peur 
de paroitre retraiter U cenfure qu'il avoit 
d'abord faite. Ainfi à un bon mot , il fa-
cnfie le plaifir de rendre juftice à ce qui 
le me rite, & s'il en a eu d'ubord à critiquer, 
ce plaifir ne lui permet plus d'avoir celui 
d'admirer. 

Damis qui ne fait que fa langue & qui 
peut être ne la (ait pas trop bien, décrie 
le Stile d'Hérodote & la Tradudion de 
Quinte Curce par Vaugebu , & dans Catrou 
qu'il lit condane Vi'gile qu'il ne lit point. 

Orwte après un repas fomptueux que Ion 
puiflaut apetit a fait bientôt ditparoitre, 
ofusqué des vapeurs de Ton dîner , envelopé 
de les penfées épaifïes, reçoit un petit 
Roman tout plein de fel & de délicatefle : 
Son Efprit à qui (on corps défend de les (en-
tir, trouve le Livre euuieux d'un bout à 
l'autre. Oronte après avoir baille a tous les 
jolis endroits, s'endort,au dénouement ôc 
ronfle déjà à la page, qui a fait verler des 
larmes aux autres* D'autrefois aigri contre 
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*ç Genre humain qui le méprife, il ne lit 
que dans le deflein de ne rien aprouyer* 
Un trait eu il hardi > il eft extravagant ; un 
mot lui paroit nouveau, l'Auteur eil un Néo-
logifte. Y a til une penfee fine» il veut 
faire le fubtil 9 & il eft pblcur. On Te récrie 
fur un ingénieux badinage , ah la plailanterie. 
eft froide ! En un mot fa mauvaife humeur 

Par dftnjuRes dégoûts combat toute une Pièce 
Blâme des plus beaux Fers la noble hardiejfe. 

BoileaH. 

Son humeur chagrine altère tout ce qu'il 
envifage & en eface l'éclat ; corne les Objets 
qu'on regarde a travers un Verre, pafoif-
fent tous aux yeux de la même couleur dont 
le Verre eft peint, féduitpar quelques faux 
Eloges où Ton lui atnbuoit mal a propos un 
goût fur & délicat, Alcejle déjà apefanti par 
l'âge veut foutenir à tort & à travers la ré
putation qu'il croit s'êtte acquife au fujet 
de la critique. Il croit donc qu'il eft de (on 
devoir de trouver par tout bien des fautes 3c 
& iur tout de ces petites fautes impercepti
bles que perfone n'aperçoit. En lifant des 
Vers, aucun ne lui échape ; il traite chacun 
de haut en bas s'il s'y trouve deux (yllabes 
qui fe reftemblent $ & contint il la plus belle 
penfee du Monde , il eft jugé ne valoir rien» 
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sTîi y remarque la moindre trace de ce dé* 
faut, s'il eft vrai que c'en foit un. Au res
te (on Efpritabaiflé dans ce (crupuleux » ou 
plutôt ridicule examen defyllabes» nefau* 
roit s'élever k la beauté des penfées ou à la 
force de l'expreffion. Toujours aflervi à 
<*es Règles, qu'il faut (avoir quelque lois né
gliger * il s'arrête à mesurer les Rimes & les 
Hemiftiches des Vers qui charment les autres 
& pendant que chacun admire > il conçoit 
des doutes fur la mefure des Pieds. Pardo-
uefc lui cependant, il veut vous faire voir 

^ qu'il efl un (evère Critique » & qu'il ne 
trouve* rien de beau : Il admireroit co
rne un autre , s'il ne voulait avoir la gloire 
de mieux critiquer que perfone. 

L?on fait auflî Couvent de mauvais juge-
mens parce que 1 on veut décider fur des 
Matières au deffus de fa portée. Lycas a peu 
lu & n'eft pas doué naturellement d'un 
goût bien pénétrant. Cependant il critique 
corne un home capable de le faire. U vou-
droit que tout fut a fa foible portée, & il à 
l'injuftice de n'aprouver que ce qui y eft aco-
snodé. Il voudroit qu'on écrivit un Cours 
de Métephyfique en jargon de ruelle. Il 
trouve un Auteur obfcur, fi la matière n'eft 

/ f as claire, ou fi fe pénétration fe trouve en 
défaut. Son amour propre lui perluade, que 
tout ce qu'il ue comprend pas eft incompre-* 

henfibie 
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henfîble pour tout autre ; & il ne s'avifc 
pas feulement de penfer, que cet Ecrivain 
n'a de Voile que pour ceux qui n'ont ps£ 
bpne vue. Quelquefois à la première Lec
ture d'un ouvrage » ou premier examen de 
quelque chofe > nous nous imaginons trou-
ver ample matière a critiquer, nous entre
prenons de le faire & nous nous apercevons 
eniuite trop tard que notre imagination 
avoit grofli les objets de critique, & multi
plié les défauts que nous voulons relever» 
II en copte alors pour avouer que l'ouvragé 
n'eft pas iidigne de cenfure que nous la* 
vions jugé d'abord: Il en coûte de renon
cer au plaifir qu'on s'étoit promis de en .criti* 
quant, & l'on cherche quelquefois pouf 
n'en pas venir là, des défauts qu'on navoit 
point d'abord aperçus. On chicane pou* 
avoir dequoi faire une Critique complète, 
& l'on devient fou vent injufte , pour avoir 
le plaifir d'être Cenfeur. Qu'on me per* 
mettre de juftifier ceci par uu exemple,.& 
que l'Auteur ne s'oienfe point de ce qgç ja 
ne fais nullement dans iedeflein de l'ofenfer* 
. L'Auteur de l'Hiltoire de Migranéide avoiÉ 
raifon de reprendre plusieurs mauvaifes fa
çons de parler de cette Ville voifine, (qç'il 
n'efl: pas bien dificile de reconoitre à quel
ques traits ) mais de quel ordre de perlone» 
a fil vqulu ndiculiler le langage Ï.Sieroitca 
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celui du bas Peuple! A (Jurement je n'oferoîs 
lui prêter Une telle vue ; car ou ett ce que 
le Peuple ne pervertit pas là I angue, & 
n'employé plqlieurs mauvais termes ? C'eft 
donc celui d'un rang de perfones plus élevée* 
& qui compofent, corne oit dit, le Beau 
Monde. Mais qu'il me permette de lui di
re , qu'il lui prête une infinité d'expreflions * 
qu'il n'employé point ; & que /ans doute là 
difette d'exemples des mauvais termes des 
honètes gens, l'a obligé de mettre dan* 
fon hiftoire coftie tels * plulietirs qui ii'cri 
font affùrement point. Où a t'il pris que 
ces perfones difent. Il/dut 9 ctoiré. Où si 
t'il pris qu'on diloit autre part que chez le bas* 
Peuple , tCefl pouvoir ntaitj faire une invention 
àKquelqtiun » fout leurs apretidre, tomber antou* 
reux, faire Ces refpt&f à fa part » Jardinage 
pour Herbes potagère* cequi lui a plû fi fott 
qu'il Vk répète deux ou trois tbis, qu ejt ce 
que les» pour ce que c\Jt que de, fant plus je 
vous voie, quand niitrtt, pour quand bien même. 
Cettui, oi\ eft ce que l'Autenr l'a ouï em
ployer pour celui » je parle toujours de péri 
iodes d'un certain rang. Auffi bien que je 
tuerrai voit» & cette Phrafe, le Monde di-
foit coine cela qtlellefe méprifoit de fe porter biert. 
b\ pour remplir cette Hrftoire de railleries du 
même langage, il a tallu que l'AuteuralM 
chercher des exemples dans celui du bas Peu" 

pie 
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pie pour la première Partie ; il en ira fans 
doute chercher dans le Jargon des Pailans 
pour la (econde. 

Je finis ici ces Réflexions quoique je pufle 
les porter beaucoup plus loin. lLn'eft que 
trop vrai qu'il y a peu de bons Critiques, & 
que chacun s'érige cependant en Cenfeur. 
Je me contente d'avoiï ébauché les Portraits 
des principaux d'entr'eux : ]e fouhaite qiTou 
ne s y reconoiflç que .pour les rendre faux 
dans la fuite, &*que ceux qu'ils ne regar
dent pas f aprennent a ne pas juger qu'ils ttô 
foient en état de le faire. 

Genève le 23. Décembre 17464 

\ * 

t 



LETTRE 
, A Mejfieurs les Éditeurs du Mercure* 

: M E S S I E U R S . 

t Ors que dan* le Mois tl'Ocftobre paffë, je 
vous adreflai une Epigramme pour l'Au

teur du Logogrîfe, qui promettait fix Mir
litons a qui pourroit décliner fon Mom, je 
lie penfai pas que ce Badinage dût le choquer, 
vu qu'il s'étoit retranche dans l'Incognito, 
& que par là même il ne croioit pas rifquer 
beaucoup en faifant cette Promefiè* 
Mais je remarque par fa Réponfe, que fans 
y penfer j'ai émû & Bile ; qu'il me permet
te donc de lui communiquer par vôtre Ca
nal mes petites Réflexions fur fa Réponfcr* 
avec cette impartialité, qui doit animer tout 
Home équitable. 

Il faut d'abord que je mejuftifie, fur l'Idée 
que nôtre Auteur fe forme qu'il a été infulté 
fans rime, ni raifon. Voyons donc fi 
cela eft ainfi. Il propofe au Public un 
Prix fous deux Conditions, i. de réfoudrô 
ion Logogrife, qui eft la Religion. 2 de dé* 

vinec 
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Virter le nota de l'Auteur. Le 1. pointé-
toit afle aifés, vu qu'il nous avoit propofé 
le fujet en diférentes Métafores & Périfrafes, 
qui le laiifoienc entrevoir. Mais le a. Point 
eft un Problême infoluble, parce qu'il ne 
dxmne aucune Vérité conue, pour conduire 

* l'Efprit du Ledleur, à l'inconûe; ainfi il ne 
fervoit à rien d'y atacher un Prix j cela étoit 
même ridicule. Je fuis perfuadé que nôtre 
Auteur fentira lui même, que je n'ay pas 
tout à fait tort. Au refte j'avoue que mon 
Epigrame étoic un peu libre, auffi n'aurai je 
eu garde de la lâcher contre un Auteur conû. 
Mais je penfe qu'un Anouyme* permet pac 

* la même qu'il eft Anonime, que l'on balotte 
librement pour le mérite de fa Pièce >& puis 
qu'il joue encore à l'heure qu'il eft le même 
Perfonage, je prendrai la liberté de lai dire 
mon fentiment, fur fa Réponfe, efpéraat 
qu'il ne le trouvera point mauvais. Il me 
dit. 
„ Corne un cheval fougeux èchapi dans la rue 
„ Sans Egard fans raifon pour Pbonête Pajjant 
» Cç/î ainfi que je vois une Mufe qui, rue 

, , Jetter Perdure en bondijfimU 

Cete verfification eft ai fée & belle ; maïs 
au lieu de la Mfife j'aurois fait ruer le Pégaf* 

Mm de 
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de Mifodème, cela étoit plus dans l'ordre.1 

11 me vient à Pocafion de ce Conftrafte une 
penfée, que je ne puis m'empêcher de craï-
oner ici. 

Quel Spe&acle nouveau fe préfente a ma vue! 
Sur le Pinde aujourd'hui, tout vat il de travers? 
Yégafe danfe un fyndf & la Mufe qui rue, 
Sautant, é> bondijfant, montre /es quatre Fers. 

La Guenipe corne elle trote9 

Et nous eclabuujje de Crote, 
Amis tenons nota à Pëcart, 
Ceft quelle ejl yvre de Neàar. 

Nôtre Auteur pourfuit ainfï. 

9i Tort Epigtame Mifodème 
9i Me découvre une Vérité 
„ Qui doit nourrir ta Vanité. 

„ Corne un autre \don\$>amoureujc de toi mèmt 
„ De ton miroir U Glace eft ta Divinité. 

N J*admire toujurs la Verfification coulante 
de nôtre Poète, Voici encore de beauxVers* 
mais avec fa pernliflion, ce n'ëtoit pas A* 
Jouis, qui étoit amoureux de foi même, 
c'étoit Narciffe ; aînÛ l'on n'a qu'à fubfti-
tuer ce dernier nom, qui ne gâte rien au 
Vers par raport à la quantité* 
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Mais fuivons toujours nôtre Auteuvr,qui dit. 
Nousfornes Sots toîss deux,cen'ejlpas un Problème 
Parmafoicelafepôpt bien. . . . 

Mais la diferepeejejl extrême, 
Je n'en ai que le nom fa toi la qualité. 

Si cela eft vrai, je dois remporter le prix̂  
car )à\ deviné le Nom de l'Auteur. II me 
permets donc de finir nôtre diferend par 
Ceetê  " * \. ' , . " , A 

È P I G R A M E . 
Kmis V Auteur du Logogrtfe 

*"* Aujotirdhu? ne(i qlus apocrifè * 
Le Sot de*Nota, nous eft connut 

* Pats au à confïffe il eft^venu : 
Et sHleJl ajjez ^Galant borne, 
Tour me faire compter ma Somme* 
Avec moi, Sot de Qualité', 
Vous boirez totk a fa Santé. 

Le 6. Dec- Ï74*. MISODEMË. 

P. S. Pour ce qui eft de la petkei Epi-
grame de l'Auteur*, elle n'eft point de la 
force de la première, ce n'eft qu'un Ton 
même , <ijfez froid , et vuiae de fens. 
Je l'aurai omife à fa Place $ d'autant plus 
qu'il y a un Solecifme, car on- dit, Tu t*a-
pliques, & non Td t'aplrque* c*eft confon. 
ttre la tçoifierae avec la deuxième Perfçnne, 

Mm 4 K£-
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A la Lettre de Mademoifelle Julie ,dt a 

. boa Goût-
Y » A* 

/~\ Ciel qu'entens-je ! , Efi il vrai ! Quoi \ 
^-^ La Bon Gouteftfol^ de moi. 

De tout mon cœur ma bone Amie 
Je vouspajfe la Fantaifie^ 
Mais pour la qualité d? Auteur, 
Fi donc? fi doncl d'un pareil Cœur! 
Ma Belle, ne vous eu déplaifi, 

. ; Jamais un Auteur je ne baife » 
Ainji pour vous faire baifer, 

' • Botes vous défautorifer. 
Ce feroit une Pétulence 

• ' A peine permife à Florence^ 
Vos Defirs fujfent-ils plus vifs , 
Etv*sTons encore plus plaintifst 

En fi difgracieufe fe affaire, 
Je ne faurois vous fatisfaire. 

•>' Je n'aime que du Féminint 

- . Belle 
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Bette Julie, a cette fin, 
Soutenez votre Perfirmage, 
Et je viendrai vous rendre hommage , 
Armé de mpn Stile Dragon ; 
Encor, s'il le faut, tout de bon, 
Je vous offrefvixante Maîtres, 
Pour piquer vos plaifirs Champêtres i 
Je vois bien que votre appétit, " 
Sur l'Article n'eft pas petit. 
Mais quoi, m* charmante Julie, 
EJl ce fi vite qtion m oublie, 
Pour avûir* pendant quelques moi, 
En Paix, fujpendu mon Carquois ? 
Quel bonheur que mon Epigrame9 

Aitju ralumer vbttefiame ! 
Jattes y, )evous prie, un Air* 
tour nom amufer cet Hiver, 
Et je vous repond que ma Phrafe 
Aura tetqours la même Emphafe; 
Cols de Pigeons . Beure fondu . v~ 
Maiso Ckl!... Quoi*.. Jefuistendu.* 
Ce Stratagème ci m'accable! 
Enfin !.. Oui ! je comprens la fable ! 
Vous ri êtes dans votre Surtout > 
Ni la Bon gant, ni le Borçgout ! 
Cornent vous nommer t ma ï)wzelle$ 
Je n'ofeplusrùtitr en.. . elle 1 
Gerni! CejhiHome du Public 
Plutôt toucherois un AjUc. \ 

Le 15.Dec- 1745.. MISODEME, 
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AUX EDITEURS 

MESSIEURS 

A ïant eu fhoneur, pes Jours paflez, fPaÇ 
— fifter au fuperbe Feftin, que Monfei. 
gneur le Gouverneur de KEVÇHATEL 
donna à Moufieur le Comte de GQLOF-

, STEIN, Chambellan A&uel ^e 5. A. J. 
le Grand Duc de Toutes les B&Jfies, laCon-
yerfation,, en prenant le Cane , roula fuc 
les Charmes de la Poefie, ce jeune -Seigneur, 
çjui n'ignore rien, m'échauffa tellement l'i
magination par fe$ Idées heureufes & fubli-
jnes, que je fus tenté d'en placer quelques 
pnes, qui étpient le plus à ma portée,, dans 
la Cantate ci jointe, où je décris (a brillante 
Fête, que Monfieur le Comte dona pour 
Vendanger le Plan, Vignoble apartenant à 
Monfteuc l'ancien Commi(Tajre General de 
Sandoz, chez qui ce Seigneur a logé pendant 
fon féjour icï. Aies la bonté MeJJieurs din-
ferer cette pièce dans vôtre Journal, & d'af-
fûrer je Public, que fi jnon Pégafe avait pu 

r ' ' - prendre^ 
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prendre le haut Vol du Géaie fupérîeur de 
Monfieur le Comte, Ton auroit eu du plaifir 
de lire ma Caqtate. Je fuis &c. 

Neuchâtel le 12. Dec- HENTZI Capic. 
1746. 

Les Vçndanges du Plan 
Cantate, 

* P \ O&es Nimfes du Permejjè, 
*^ Dont \a voix enchanterejfe, 
Fait retentir l'Hélicon ! 
Venez, accordez ma Lire ! 
Mon Ame tombe en Délire 
THarlefoufle d'Apollon. 

0 toi Coteau charmant, çu miUe&mïïïe Plantes 
"Etalent .à Phœbus leurs branches ver dotantes, 

Quel Feu vient féconder tonfetn ? 
Par tout j'aperçois le t^aifin 

Van Pourpre lumineux briller dans la verdure> 
La bénigne Nature , 
Pour enrichir tes Bords, 
Epuijli Ces Trefors. 

A ta* droite mon œil découvre 
Une Chai ne altiere de Monts > 
Mais ici ce Bgmpart s'entrouvre 
Par le plus charmant des Vallons» 

M m 4 A 
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A tes pieds, o Coteau fertile ! 
I¥un autre objet mon œilflatè, 
Voit fleurir une antique VtUep 

Le fejour de la Liberté. 
Vnfejour où le Diadème r 

Ne fait point craindre fon Eclat* 

dm. 

Où le Salut Peuple , eft la Rarifon d'Etat, 

Du Puiflant Monarque tjui l'aime. 

Où Themis ferre fon Bandeau f 

Et tfabufe jamais de fon pourvoit fuftkme% 
Plus loin cepfle ffajjin dyEaà\ 
Ces RiviereSy & ces Afontagnei, 
Ces Colines, & ces Campagnes^ 
Font h JpeBacle le plus beau* 

Mats quel éclat, dans PAthmosfire. 
Vient fraperfoudain mes regards! 
Quel Coloris ! quelle lumière \ 
Brifle à mes yeux de toutes parts ! 
O Ciel! c'ejl le Vainqueur du Gange, 

Qui vient fur ce Coteau célébrer la Vandange. 
Le jeune & charmant Dieu du Vin, 
Paroitt pour cueillier le f(aifin.m 

• Ah! fin front couronné de Pampres& àe Lierre. 
Corne un AJlre bénin vient réjouir la Terre* 

Quel Air! quel œil et incelant ! 
Ogel 

I 
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Quel Triomphe; quel Char brillant! 
Le Tigre fier de la charge qu'il train*, 
S'arrête ici fous la main de Stlene, 
Les plaifirs7 la joye & les jeux, 
Sont de ce Cortège pompeux. 
Le Faune, le Silvain, fa Je riant Satire 
Célèbrent en danfant ce Dieu qui lesinjpire, 

QueUe merveille encorfe préfente a mes yeux? 
La Reine de faphos, jur un Char radieux, 

Defcend d'une fubline Zone, 
Le Mirte lacourone; 
Quelle douceur ! Que de Beauté, 
Mdée avec la Majejle! 
Afin afteB le Ciel s'épure 
Je voisfourire la Nature} 
Tous les Cœurs en font enivrez* 
CPfJl ainfi que la belle Aurore, 
En humeBant lefein* de Flore, 
Vient rafraîchir l'émail des prez* 
Les Nimfes & les Oreades* 
Quitent leurs plus belles Cafcades, 
Et fuivent le Char de Cipris. 

Les Amours, és> lu $is, 
Echauffent leurs oeillades* 

Le Ggne rallentit fin Vol, rafant la Terre} 
Venus aborde ce Coteau 

£t le Dieu couronné de Lierre, 
Prend un éclat nouveau. 

14 
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La Troupe de Venm fe mêle. 
A celle du Fils de Semêle, 

La Difcorde s'enfuit. 
Et fe cache djamaudans l'ombre delà Nuit. 

fandangez charmante Troupe 
Le B&ifin de ce Coteau 
Et préparez nous la Coupé 
Quipreferve du Tombeau. 
Ceft unNe3ar qu^injpire, 
Que les plaifirs & la faix* 
Evan remet fon Empire 
A fa Cipris déformais. 

Par cette merveille infigne 
La, fur un même Gazon, 
Le fier Ttgre9 fa le doux Ggne, 
Couchent fans émotion. 
Les Amours é> la Concorde 
Charment tout par leurs aîraits, 
Derws Fejlins la Difcorde9 

§era bannie à jamais. 

La Jo$e9 étendant fes Ailes, 
Voltige fur ce Hameau, 
Les Alpes fefont plus belles 
Elfe contemplant dans l'Eau. 
Votez leur altiére cime, 

Dans la Région fubhme, 
N'a plus tien de menaçant : 
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En ce beau jour tout admire 
Vunion du double Empire 
DxAcidalie & d?Evan. 
Vhœbus Spectateur s?arrête 
A cette éclatente Fête, 
Ce Jour n'aura point de Nuit* 
Ju milieu de fa carrière, 
Qui raionne de lumière f 

Fhœbuss d'un œil étonné 
Voit parmi ces Vendangeuses^ 
Des Beautés ajfezfameufes, 
Fourefacerfa Dafné. 
Vandangez charmante Troupe 
Le B^ifin de ce Coteau, 
Et préparez nous ta Coupe 
Qui préferve du Tombeau. 

Mais encor quelle Harmonie 
Charme mon Amè fatfie ! 
yentens les plus doux Acords. 
He feroit ce point Orfèe> 
Qui pour un nouveau Troféef 

Viendroit enchanter ces Bords* 

Du Fils de Semèle, 
Le NeSar ruijfele, 
Venus radoucit. 
Quel heureux mélange 
Le Vainqueur du Gange^ 
Luidone l'Ejjrit. 



j^6 J O U R N A L H É L V B * Ï Q U B 

Que le Mixte de Cithète 
Et les Pampres fa le Lierre, 
Aujourdhui ceignent nos Fronts! 
X>ans une modefle Vurejfe, 
Foujjbns des cris d'Atiegrefle, 
Jtifyrfau Sein de ces Vallons, 
Qi£ils noys répètent fans [cejfe. 

Vive Venus! ViveEvan! 
Et les Vendanges du PJan ! 

CHANSON A BOIRE. 
I . 

Ç^Hers AmU, 
^ Brunis, 

Tour boire éf non four médire ; 
Folatroys, 
Et beuvons, 

Cç/? Bachus qui nous infcire* 
2. 

i • Sa Liqueur, 
Coule au Coeur 

Une joie incomparable, 
Charmant jus, 
Quel abus 

Veut ie bannir de la Table. > 
Mais 
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Mais tout beau,, 
Beuveur d'Eau, 

Domte ton afreufe envié, 
Ce Ne&ar 
Du Cefar, 

Et du Berger efi la Vie. 

4* 
La Boijfon, ' 
Du Potjjon, 

Efi une Liqueur trop fade* 
Le Café 
Et le Thé, 

Doivent fervir aux maladef, 
f. 

Dieu du Vin, * 
Enfantin, 

Tu conferves la Jeunejfe9 

Nôtre Ejprit 
Rajeunit, 

Dans ta Coupe enchanterejjè^ 
6. 

0 Bachus , ' 
Vrai Crèfus, 

tu paies toutes nos dettes, 
Grand Vain queur \ 

„ Tu fais peur, 
%Aqx Créanciers mal honêM* 
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r-
Lé Tonneau, 
Ce Joyeau, 

Ifi mon Treforma Hjcheffa 
Au dedans 
Defes Flancs,, 

Glt ma four ce d'allegrejjè. 
7-

Un Exit, 
Et fut il, 

Au fond de la Sibérie i 
Le Fin vieux, 

De ces lieux, 
Nousferoit une Patrie* 

9-
Quand Us J$$is, 
Aux abois, 

Tremblent vaincus fur leurs Trônes4 
Les Beuveurs, 
En Vainqueurs, 

Chantent ornés de Couronesi 

10. 

Cupidon, 
Du Brandon, 

Vainement nos Coeurs menace. 
Nous Beuvons, 
Et rions, 

toefonimtuijfanté audace 
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Dyun Iris, 
Les mépris, 

He nous donent plus d* alarmes$ 

Ceglou glou, 
Par le cou, ' 

Pour nous à bien plus de Charmes é > 
12. 

Verre en main, 
A grand Train, 

Amis beuvons à la ronde \ 
Nous voici, 
Sans fond, 

Maîtres fur la Terre & t* Onde. 

C e l a Dec. 174^ MISODEMË, 



N O U V E L L E S LI-
T E R A I R E S 

Sur diferém Livres qui pâroiflenC 
depuis peu. 
Lettres fur les Pbyfionomtes. La Haïe 9 

Heaulme^ 174S. in 13. 

Çy$ Lettres font au nombre de XXXV. 
^* Lestreote premières n'en font qu une 
longue & froide Préface PhilofophiqUe^ & ppur-
roient bien n'avoir été faites, 4 qî e pour y 
gîiflet frauduleufement quelques Sentimens 
aflez libres fur la Nature» & les Proprietez 
de l'Ame» Les cinq reliantes font des apli-
cacions ( peu juftes, & aflez mal fondées,) 
des Principes que cfoit avoir pofez fort foli-
dement leur Auteur, à quelques Règles gé« 
tiérales.fur les Phifionomies \ & qui oeparoif* 
fent qu'un jeu d'Efprit, pour fervir de Vé
hicule & de Pafleport à tout l'Ouvrage. Si 
l'Auteur a eu quelque Vue plus férieufe, il a 
fort mal rempli (on de (Te in ; & la (impie 
Lettre Je MylordL.*.. dMr. A D0-
yen deW.....9 qu'on trouve dans la Biblio

thèque 



tàèque ftritdnwque, Tome X X II. Parties 
pages 190 - 230. en feroic une fort bonne 
Retutation. En eflfet j outre qu'elle y dé
truit très bien les prétendus Principes des 
ïhifiQmmijleS) & les fortes aplicatfons qu'ils 
en font a certaines Peifonnes, elle le fat 
iocofflparableifrent phisjudicieufement, & 
plus agréablement que le nouveau Phifionomt-
fie, On a fçû depui peu , que c'eft l'Abbé 
Fametti, Italien établi a Paris, & déjà conu 
du Public par fon Hefos de Cyrus s Répondu 
fent les Plaifans & les Railleurs de France, 
qu'ilauroit mieux fait d'imiter que de fatiguée 
de nouveau le Public par un alTez mauvai» 
Ouvrage, 

En voici un qui vaut encore incompS-
ïablernerit moin*; & l'on en fera fuffifa-iîienC 
convaincus, quand j'aurai ajouté, qu'il eft 
du ChevalteïdïMOUHr, Cet infatigable & 
fatiguant Auteur de tant de mauvais Ro
mans. Ce dernier eft intitulé, Le Mafque 
de Fer, où les Avantttres admirable* du Peré 
& du Fils, tsprtMnce tirée de VEJpagnol%iwpirhèt 
À là Haie, chez P. de Hûudt, 1747. in \ 2. 
6. Part 4. Volumes. Quelques Perfbnnes s*é-
toient irriagmee* fur ce Titre* que ce pou* 
Voit êtte PHiftôiredu Prince deVerrriatidois, 
importée en deux Mots dans les prétendu» 
Mémoires de là Cour de Perjfe fous le Nom 

N n fupofe 
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fupofé de GIAFFEEii Mais, bn n'a par 
tardé à fe défabuferj & la (impie Infpeâion 
de la Préface a d'abord fait voir, que ce n e-
toit qu'un mauvais Tiifu d'Avantures, auflr 
infipides, qu'impertinentes & ridicules. 

La belle Wolffienne JIV. Parties, contenant 
l'Ontologie, la Hue, Jean Neaulme 1746. in $. 
C'eft la fuite &un Abrège de la Philofophie de 
Mr Wolff, que Mr. FO^MOT , Minift-e 
de Berlin a donné fous ce Titre un peu Gn-
gulier: Auffi a t'il ceffë dans cette IV. Par
tie de faire parler fa D le ESPEUJENCE/.'He-
roine dejs trois premières, & l'on trouve qu'il 
a fagement ait. 

Cours Abrégé Ae la Philofophie de M. Wof% 

par M. JEAN DESCHAMPS, Mihipe de 
Berlin. Amjlerdnm, Arkjtee & Merles\ 1747. 
in 12. Cette II. Partie s'atheve d'impnmec 
actuellement, <& fi l'Auteur en eft autii fin-
guliérement remercié que de la première, il 
aura tout lieu de fe repentir'de cttte nou* 
velle tentative. On peut Voir à cet égard 
la Nouvelle KtbHotbeqae, Tom. XIIL p*43S-
448. & Te tn. XIV. p. I49.M64. 

SpeSacle <*e la Nature, T,m V. VI è VIh* 
La Haie, Neaulme 1747. in î2. 3. Vollum* 
Cet Ouvrage eft déjafuffifament conu ; âz 
il eft à croire, que ces 3. nouveaux Volu* 

me*; 

i -



" D É C E M B R E I 7 4 6. rj» 

'1nes, repondront à la réputation des^pre. 
mi ers. 
* Mémoire de] ean Hollander^ concernant la 
Révolte des Gantois fous l'Empire de Charles 
Quint, en 15 39. La.Haie, Beauredard, 1746. 
in 4* Ces Mémoires ne fauroient manquer 
d'être curieux, & intèreflans,venans, dit-on, 
de bonne jmain, & concernans un des Eve-
nemens importans du Règhe de Charles V". 

"que cette Révolte obligea de demander Paf-
fage au travers de la France, pouc en allée 
châtier les Auteurs. „ 

VEJpion Turc dans les Cours de? Yrince 
Chrétiens éfc. La Haie, Gaffe, 1746. in 4* 
C'eft une Feuille Périodique, qui fe donne 
toute les Semaines, & dans laquelle on fe 
vante de foutenir le Titre de l'ancien Ouvra
ge qui porte ce Nom,- ce qui n'eft pour* 
tant pas fore aifé à faire, vu les Anecdotes 
curieufes, & les Sentimens libres & hardis, 
qu'il taudroit pour cela y emploier. 

Efjaifur le cara&ère du grand Médecin, ou 
Eloge critique de Mr. Herman Bœerhaave, Co
logne, ?ierre Marteaux & Compagnie 1747. 
grand in 8. Cet Eloge eft précédé d'un t)ifî 
cours préliminaire affez étendu, dans lequel 
l'Auteur rend compte de fon But, de fa Mé
thode; & des Secours qui !ui ont été cornu-
niques i & il eft fuivi de quelques Suplemens 

Nn « entre 
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entre lelquels prime le Catalogue des Ouvrage* 
vrais fàÇupofez de Mt. Jlœrhâave$ fort foigneiu 
ferment diftiogues. i II eft perticuliérfement 
dreffé d'après fOratio Academica in Memorik 
am Herntanni Rœrbâve> vïri fumm imprimée 
a Là de y chez Lu%âcy en 1738* in 4» &TAn 
Account ofthe Life> aud Wtittiugs ofHerwan 
hœrhâave^ imprimé à Londres, en 1743. w 8* 
& qu'on loue fort A en juger par certaines 
négligences de Stile, PAuteur paroit n'être 
pas François: Telles font celles-ci, par e* 
xemple,pag. 3* Ùans tous les ïWf, # dam 
tous les Riens, au lieu, de Lieux aparômment; 
pag. f. auquel il l'a faite parvenir, même 
page, pracedéf écrie à la Latine j pag* 10. 
ne laijjèpas que d'avoir, pag. 11. rèconnoijfance 
avec cet é accentué &c. fans "parler de la Ca* 
ra&êre, & de ?iérre MaYtedux du Titre,qui 
font vifiblement des fautes d'imprelfton. 
Uri autre inexactitude plus importante eô* 
qu'on dit pag 12. qu'on donne cet Eloge 
de Bcsrhaave cjuatttPins après fa mort, arri
vée le ïo. d'Odobre Î738* & quecepen*. 
dant, il ne paroît qu'ett Décembre 1746. 
plus de huit ans après cette mort , ce qui 
peut induire en Erreur les Leéleurs inatten
tifs, qui font toujours le plus grand nom. 
bre,* un homme d'auffi grande Réputation 
que le cétébre Bocrhaave mérite bien qu'or* 

life 
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Jife fon £/<£*, en entier : ainii, je n'y ia-
Cfterai pas plus au long. 
•1 La fie»J« pkyjique, L partie, concernant 
P Origine Je F Homme: la Venus pkyfique IL 
partie^ concernant les Hoirs fa les Blancs z im
primé en jj 1746, fans aucune autre Indication 
in \2. très jolte Edition, & puis réimprima 
a la Haie, chez Huffcn, en 1747. in g. On 
croit (avoir de bonne part, que ce petit 
Ouvrage, fort ingénieux, & bien traité, eft 
de la façon de Mr. de Maupertuis r O0 pré* 
tend qu'il renferme quelques Sentiment dont 
les Dévots & les Cafards ont étéfcandalifé*. 
Ce qu'il y a de certain, c'ett que les Révé« 
rends Pérès de \i Compagnie de Jéfts, ces 
Anachorètes d'une Morale ii pure & (ïfévère* 
fe font déchajpez fort violçment dans leurs 
Mémoires Je Trévoux, contre ce petit Ou? 
yragé & que cela lui a donné crédit auprès des 
perlbunes fenfées» < 

Il n'en fera fans doute pas de même des 
deux fuivans, qui ne font dignes en effet, 
que de la déteftation des honetes Gens. 

Le préhiier eft un Recueil de Tiéces fugiti
ves en Vers contenant VEpitre à Uranie, l'Ey 
pitre a Athenats, QiiejHon de Théologie avec la 
Jtfponfe, & la Explique ,1'Anti. Théologien & 
enfin laBatbfebath lailemblés en deux Feuil
les & deraiin giro* imprimés à Londres chez 

N n 3 Jean 
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Jean Pierre* Smith en 1744. die le Titre, maïs 
a coup fur plus récemment, & le tout d'une 
Ifapiéte achevée. On avoit déjà vu par 
Parcelles PEpitreàUraniê, imprimée, tant a-
vec ûneMauvaife Réfutation, faite proba
blement pour avoir ocafion d'en publier auffi 
les Endroits"les plus frapans, que dans le 
ïrocés de ,I\ouJfeau éf àe Saurin, inféré dans 
le VL Tome des Caujes célèbres de Gayot de 
Pitavâl, qui n'épargne point.là V0LTAII{E9 

qu'il en défigne comme l'Auteur, avec prêt 
que tout le Public. Quant à FEfitre d A-
thenahy qu'on croit auffi être de lui, c'eft 
la première fois qu'elle paroit imprimée, ta 
Bethfabath l'avoit déjà été dans je ne fais quel 
autre Recueil Sont le Titre de Berfabée, Nom 
donnéà la même feme chez les Catholiques 
Romain?. 

Le fécond a été premièrement intitulé, 
La vraie Religion démontrée par l'Ecriture Sain* 
te, traduite de l'Anglois deGlLMBJT BU^ 
NET, imprimé d Londres, chez G. Coolie* 
j 745.'& enfuite, fur un nouveau Feuillet, 
Examen delà Religion, dont on cherche l'Eclair-
cijjèment de bonhe Poy, attribué à Mr. de St. 
ÈVBJiMONT, imprimée Trévoux , aux dé
pends des Révérends Père de la Société de Je/us* 
J74f. Titres impofteorsen toute manière* 
car ni huruet, ou St. Evremont, n'ont jamais 

eu 
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eu la moindre part à cet Ouvrage; & bien 
loin, qu'il foit démontré par ï Ecriture Sainte, 
il en eft tout au contraire le Renverfemenç 
total, autant que s'eft imaginé l'Auteur l'a« 
voir exécuté. Cet Auteur, eft un Moine,, 
B jnédidtin défroqué & réfugié en Angleterre, 
nomme ci.devant le Père le Vihin de la Va-
rerwe,tn Bretagne, d'où il s'eft retiré, pouf 
publier plus iacilement fon Libertinage, & 
ion Impieté. On s'imagine d*o:din?ire,que 
tous les Livres impies, qui paroiffent tant 
en Angleterre qu'en Hollande, font des 
Fruits de l'avidité des Libraires de ces Etats* 
niais on fe trompe très fort Souvent ils 
font dûs, & à l'avidité, & au libertinage, de 
pareils Moines défroqués, & quelle* fois . 
rrçême de certains petits Àbbcz pour 
le moins auffi corrompus qu'eux ; té
moin celui, qui fit imprimer a Awjhrdam, 
fous le Nom fupofe de Bruxelles, lapreten-
dwe Réfutation de Spitwfa, qui n'etoit néan
moins qu'un Péveiopement de fon Syfleme 
par le Comte de houlaiuvillier, incompara* 
blement plusdangereux que les Livres deSpï» 
nofa même ; & qui, non content de cette 
odieufe Equipée, y nt imprimer U Clef du 
Sati&uaire de ce même Siinofa, afin qu'on 
€Ut çn même tems TOrigiral & la Copie» 

•Ce n'eft pas en Angleterre feulement 
N 11 4 , qu'on 
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qq'on ôfe publier <le fi pernicieuxOuvrage*t 

En France même A dans le Coeur de Paris, 
pn a imprimé depuis peu fous le Nom de 
Ja Ffaïe, deuy petits Livres intitulés Hifioire 
Naturelle de FAme, & Penfées Phyhfèphiques9 

qui ont paru (i dangereux au P îrletnent de 
cette Capitale, qu'il le* a fait brûler par la 
Maindu8oureati. 

LA Vie de Marianne i ou les Avantures dt 
Madame la Cûmtejfe 4c * * * par M. Je Ma
rivaux , douzième & dernière partie: Sans 
putte Indication que M DCC XLV. in 12. 
& reimprimée à la Haïe, chez Jean N*aulmef 

en 1747. w 8. Tout le Monde, & fur-tout 
les Dames, atendoientavec une extrême im
patience la Conclufion de cet agréable Ou* 
vrage de Mr. de Marivaux, & la voici enfin. 
Mais je ne fais, fi la fatisfaélîon du Pubtic 
répondra à Patente & à Pempreflement ex
traordinaire qu'il en avoit. Outre que PHit 
toire paroit un peu étranglai! femble qu'on 
ne retrouve point ici, ce Naturel intèreflànt 
lies prémiéreiParties,& que PAuteur,(è préci* 
pitant d'arriver à la Fin de fon Travail, k 
çome eataife les Faits les uns fu? le$ autres, 
& ne leur apointdoae P Etendue nécefTaire. 
Quelque choie de plus choquant encore, 
c'eftque le Sti'e eft tout autrement négligé • 
ici <jue dan? les Parçies précédente?, & qu'on 

et| 
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eft fort étoné d'y trouver, par exemple 
Pag»9- un Laquis à Mr. de ValvïUe. Même 
page la Fin pour le Fin de tAvanture. Page 
if. un Amant . . . . juge par un premier 
Rendez vous , qu'il en ejl aimé ; mais dequi ? 
pourroft on demander. Page aç. Pendant 
éptil forme [es tiens, fen tiffus $ autres : On 
dit bien J'aitiffu, m îs nullement Je tijpts. 
Page 26. L'Etat, où je me trouvai réduite fe-
toit impojjible d'exprimer. Page 30* Cejldonc 
nourrir ma Pajfion de vouloir &c. Il falloic 
que vouloir. Page 3 \, urne Inconue vons hait % 
II falloic vous hait : même page encore Ef 
fioneries, motinufité. Encore 0» obfbunt 
ihs plus droites Intentions. Page 36, p/ïra& 
Commerce, & 37. Ameres Reproches. Page 
40. avant d'avoir: II falloit un̂ r#£ entre ces 
deux mots. Page 43. // «r*/* piwi* 4/0/?, 
ou mieux cela me paroifainfif Page 48* ^#e 
/gw/W flwto ces Raillerie, ? II auroit fallu 
quefignifient. Page f ç. Oeft * caufe de moi 
quila ejfuiés ces ChagrinsJà : Il falloit effuïi. 
Page f 8. cetEnfant% s'agiflànt d'une Fille, il 
falloit cette Enfant. Page 64. mes foùpirs & 
mis Pleurs put avoientete contraintes : Il falloit 
(ans doute contraints. P^g^ 66. quoi qu'en 
tombant je m'euife fait, il talloit je me fufle 

• fait. Page 78. cruels Vapeurés \ Ce derniec 
mot étant féminin, te premier devait être 

N n 5 cruelles 
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cruelles. Page 79. Nouvelle emploïée au lieu 
d'Evénement ou d'Accident auquel on fe trou. 
ve prefent. Page 2%.avant determiner.il falloit 
avant que w\[\ que ci deifuv. Et enfin, pa
ge 93. Nous pajforis la Vie la plus délicieuse 

N qu'il [oit pojjible dejpèrer dans cette Vie> fera 
fans douce demander ce que c'eft que 'pajfer 
une Vie flans une Vit. Seroitil bien poifible 
«jn'un Membre diftinguéde ce Coips Ci ré-
nommé de l'Académie Françojfè, fin tombç 
en tant de pareilles Fautes en auffi peu d'Ef. 
pace? Pour m'en éclaircic, ĵ ai recourruà. 
PEdition Originale, où je lésai trouvé tou
tes,^ même diverfes autres. Mais ne pouvant 
îpe perfuader que Mr. de Marivaux fe foit 
fi étrangement oublié, & voïant d'ailleurs 
contre.l'ordinaire ce Livre fans Aprobation, 
ni Privilège, ni Indication d'Impreifion,-
jp me fuis imaginé , que l'Ouvrage lui a été 
fqpofé par quelqu'un de ces î Ecrivains mer-
cenaires, qui fe prêtent à tout ce qu'on 
leur propofe > & que, bien loin d'imiter 
réellement fon Stile, corne il fe rétoit fans 
doute propofe, il l'aura aiufi miferablement. 
altéré. Quoi qu'il en foit, cette Conclusion., 
delà ViedeMariane, paroit fort inférieure à 
fes premières Parties* * 

® 9 .# 
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Sur une Lettre eje Pirron à Mr. 
le Comte de Saxe. 

NOuS croions faire plaifir au Public, & 
obliger fur tout les Amateurs des 

belles Lettres en leur procurant la Pièce 
fuivante , qui, quoi que d'un Genre fort au 
deiïous du fublime & de l'admirable * 
n'en doit pas être moins eftimée par le mé
rité de l'Auteur, un des plus beaux Elprits 
que la France nouriffe dans (on (ein. Le 
nom feul àtPirroriy Poète très célèbre pour 
le Dramatique, ell trop conu dans le Mon
de Littéraire % pour qu'il ioit ici befbin de 
faire fon Apologie : Les Ouvrages de 7 héa-
tre & autres i Pièces forties de (a Plume , 
ont eu tout le luccès imaginable", Mr. de 
Voltaire, l'a fortement traverfé dans les der
nières Pièces qu'il a miles fur le Théâtre, 
corne (a Tragédie de Cartes qui de l'aveu 
de tous les Gens d'Efprit, eft la meilleure 
qu'il ait faite \ il s'en jsft aflVz vangé par 
diverfes Brochures & autres morceaux la-

chez 
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•ehéz dans Pocalion j & corne s'il avoit fait 
^œu de ne jamais Tien écrire (ans lui por-
ter quelque Coup de Dent, cm reconoit 
cette aigreur par tout f jufques dan* la Let
tre fuivante , où il tourne en ridicul le nou
vel Hifloriogia^he mie PAcâ dkmie a reçu 
dans fon Corps, Papellant malicieufement 
digne Sacrifiant du Temple de la Gfvire : Ce
pendant, il faut qu'il voie fon Aijragonifte 
revêtir une place dans un Corpv > dont 
quelques uns de (es Ouvrages trop licen
cieux, entr'autrqs fon Ode à Priafe> lui ont 
tare te chemin pour toujours. 

\ 



L E T T R E 
Z)* A/r. Pirronà Mr. le Maréchal Cetnte de 

Saxe. 

MONSEIGNEUR. 

LjN Jour aux Foyers de la Comédie au 
' moment qu'on levoit la Toile une preJ 

mitre fois lur mon Compte > je me trouvai 
devant Vous*: Vous me fouhaitates boue 
Chance : Je me recomandai à Votre fufrage i 
II Vous p(ut en me le promettant» de dire ; 
Hélas ! de quoi Vous {ervira le fufrage d'un 
Etranger? Je pris la liberté de Vou&rcpon* 
dre i que les Fils des Kois n'étoient Etran* 
gers nulle part. A vois je rai fou ? Etes» 
vous Etranger parmi nous? Nôtre Vlonar* 
tjue triomphant a t il un meilleur François 
dans fon Armée, & dans quel endroit du 
Monde ktéz vous Etranger* à cette heurd 
lur tout, qu'il ell rempli de votre Nom? 
Vous votez corne au bruit de ce nom illu* 
flre v un Prince curieuk eft venu dé* Pais 
lointains» pour vous rendre une vifite & 
prendre de vous une Leçon fur fon mé* 
lier: Jl n'eft bruit que de a boue ré

ception 
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ception que vous lui avez fait Vous l*a-
\ c z dit on régaté à vôtre façon» c'elï à-
dire que rien n'a minqué. On vante fur 
tout la politefle Françoife avec laquelle 
vous venez de le reconduire. Rien de plus 
courtois en éfet. On lacome que vous 
l'avez débaraiïe d'une grande partie de fa 
fuite qui auroit afamé la route, d'une 
groffe Artillerie qui auroit apefanti fa mar
che » & je ne fais de combien d'Enleignes 
& d'Etendars qui ne lui fèrvoient gutres 
plus a poner qu'à traîner: Auffî Dieu fait 
les Vers qu'il chante à vôtre loua, i c , mais 
ces Vers & les vôtres ne vaudront jamais 
la Saillie d'un nouveau débarqué de la Ga
ronne , qui voïaut paiTer l'autre jour t je ne 
lai combien de Diapeaux qu'on portoit à 
N, D. sVcna d̂ n*î toute la force de l'accent > 
de Ion Pais : Cadedis le Maréchal nom[canda* 
life y il veut Dieu me damne » faire de cette 
Iglife le Garde meuble de Madame de Hongrie ; 
N'en deplaife au Coufis, loin de vous trou
ver fcandaleux je vous maintiens le Maré
chal de France le plus édifiant.* que nous 
aïons, quoi que Dieu merci nous en aious 
de très pieux. Oui Monleigiieori vous 
êtes un Ange venu du Ciel pour nôtre Sa* 
lut temporel & fpirituel ; vous nous cou-
duifes au Paradis .dans vôtre Char de Triom
phe, depuis que vous avez TEpée & le 

Bâton 
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Bâton à la main. Vons nous remplirez la 
bouche cfe louanges de Dieu : Les Te Démit 
ne finiflent pas; j'y vois courir des Gens, 
que je ne vois jamais a nos grand-Mef-
fes f & que je ne reconois que par leur 
affiduité a l'Opéra j (luis, vous parler des 
tfeaux Mandemens ptems d'Ondion que* 
vous nous'valés par la, & que vos exploits 
font* couler fàm ce(ïe de la plume de nos 
Prélats : Recevez, Monfeign4ur,ce petit Tri
but de li mienne, en atendant que le Tri
but héroïque de nôtre célèbre Hiftoriogra-
phe ait achevé de graver dignement votre^ 
portrait, & que ce noble Sacriftain du 
Temple de la Gloire, l'aie place à .coté de 
celui de Trajan, corne on a mis celui du 
Grand Turenne, à coté de ceux de nos 
Rois. J'aiThoneur d'être &c. 
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